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N0s devoirs envers les jeunes gens

Cha q u e  année, nos collèges et 
nos écoles déversent dans le 
monde, aux divers degrés de 

la condition sociale, une armée d ’ado- 
lescenrs catholiques. Jusque là, toute­
fois, ces jeunes gens n’ont eu pour 
ainsi dire qu’à se laisser vivre pour 
marcher droit. Maintenant qu'ils s’en­
gagent, libres de leurs mouvements, 
leur sort devient singulièrement inté­
ressant. Et ceux qui les aiment ne 
peuvent s’empêcher de se demander, 
avec inquiétude ce qu’ils vont devenir?

Puisque les jeunes gens constituent 
une portion considérable et précieuse 
de l ’Eglise et de la société, ils méri­
tent par cela même et à un haut de­
gré, les attentions de notre charité et 
de notre zèle. Ils le méritent d ’autant 
plus que leurs âmes courent de plus 
grands dangers. N ’est pas vrai qu’ils 
sont assaillis de tous côtés? A  l ’inté­

rieur, des passions très vives. À  l’exté­
rieur, c’est d’abord l’ennemi du genre 
humain, acharné à leur susciter des ten­
tations. C ’est ensuite le monde, plein 
de promesses éblouissantes et d’appâts 
séducteurs et mensongers. Puis, ce sont 
encore les mauvais amis, les mauvaises 
lectures et les théâtres corrupteurs.

N ’est-ce pas bien difficile au jeune 
homme d ’éviter tant et de si redou­
tables écueils semés sur sa route? Que 
possède-t-il en lui-même d ’assez fort 
pour l’en défendre victorieusement?

Il a la grâce de Dieu, direz-vous. 
C ’est vrai, elle lui suffit. Mais avez-vous 
remarqué comme il la porte dans un 
vase fragile ! comme son âme est dé­
vorée d’une soif ardente d’indépendance 
et de plaisirs ! Comme son esprit est 
peuplé d’ illusions dorées! Comme son 
cœur est inconstant et prompt à se 
laisser entraîner au mal ! comme il est
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souvent inconscient du péril qu’ il brave 
parfois avec une folle témérité! N ’est-il 
pas digne de notre plus vive compas­
sion? Et n’a-t-il pas besoin d’une par­
ticulière assistance pour être fidèle à 
Notre Seigneur Jésus-Christ?

A  côté de cette faiblesse toutefois, 
il y a dans le jeune homme chrétien 
d’ immenses ressources pour le bien, qui 
le peuvent rendre très utile à l’Église 
et à la société. Il est à l’âge où toutes 
les facultés s ’épanouissent sous la vi­
goureuse poussée de la sève printa­
nière. L ’âme est ardente, avide de 
mouvements, de succès, de progrès, 
impatiente de se donner et de se dé­
penser pour une belle cause. Le cœur 
est sensible à tout ce qui est beau, 
noble et généreux. C ’est l ’âge enfin 
des enthousiasmes faciles, des initiati­
ves et des élans chevaleresques.

Aussi quand la grâce triomphe de ces 
riches natures, elles opèrent de gran­
des choses ; elles sont capables des plus 
belles œuvres de charité, témoin le 
jeune Ozanam fondant la Société de 
S. Vincent de Paul. Elles sont capables 
des héroïsmes de la sainteté, comme 
en témoignent les Louis de Gonzague, 
les Stanislas Kostka, les Berchmans. 
Elles sont capables de réveiller un peu­
ple entraîné à l’abîme, témoin la vail­
lante jeunesse du milieu du siècle der­
nier, les Lacordaire, les Montalembert 
les Louis Veuillot et tant d’autres. Elles 
sont capables de se dévouer jusqu’à 
la mort pour l’Eglise et la patrie, té­
moin les Volontaires Belges, les Zouaves 
Pontificaux, etc.

Les jeunes gens enfin, c’est l’avenir. 
N'oublions pas que le demain de no­
tre société sera ce que les jeunes d’au­
jourd’hui l’auront fait.

Armer le jeune homme pour la lutte 
que tout chrétien doit soutenir contre 
les ennemis de son âme ; développer 
et utiliser les forces vives dont il dispose 
pour le bien ; tel est, ce nous semble,

le double objet que doivent se proposer 
ceux qui désirent du bien à la jeunesse, 
qui veulent s’en faire les apôtres. Les 
armes spirituelles dont il a besoin, il 
faut qu’il puisse les trouver au dedans 
de lui-même, dans sa force de caractère, 
dans la lumière d’une foi vive et les 
chastes ardeurs d’une tendre piété.

L ’ illustre Garcia-Moreno, le Prési­
dent-martyr de l’Equateur, avait ras­
semblé des troupes pour combattre les 
révolutionnaires. Or, un jour, les troupes 
se mutinèrent contre lui et le voulu­
rent forcer à donner sa démission : 
« Jamais, répondit-il, avec une intrépide 
fierté ; vous pouvez briser ma vie ; mais 
aucun de vous n’est assez fort pour briser 
ma volonté. » C ’était un homme de ca­
ractère. Cette fermeté et cette vigueur 
de la volonté dans l’accomplissement 
du devoir, cette ténacité dans la pour­
suite du bien, qui s ’appelle le caractère, 
cela s’acquiert par les bonnes habitudes 
d’une vie réglée. N ’est-ce pas ce qu’il 
faudrait davantage inculquer à nos jeunes 
gens?

Mais il est une arme plus précieuse 
encore et plus nécessaire, don du ciel, 
qui est le prix de la prière et de l'é­
tude de la religion : une fo i  éclairée, 
vive et agissante. Mgr de Ségur disait: 
«Aujourd’hui la foi ne suffit plus; il 
faut l’esprit de foi. Il faut maintenant 
à l’ Eglise des âmes fortes et géné­
reuses; il faut des hommes de fo i . » Or, 
la foi du jeune homme est aujourd’hui 
plus menacée que jamais. Il a besoin 
d’une instruction religieuse, plus com­
plète, plus solide pour ne pas se laisser 
prendre aux sophismes de l’ impiété, 
et pour triompher du respect humain, 
le plus redoutable peut-être des enne­
mis du dedans.

Ce qui distingue encore l’homme de 
foi, c’est l’habitude de se conduire par 
des motifs surnaturels. En est-il beau­
coup de ces chrétiens? Le jeune homme, 
s’il est vraiment pieux, atteindra à ces
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hauteurs de la vie chrétienne et saura 
ainsi sans trop cle peine se garder pur 
et chaste, parce qu’il puisera souvent 
par la prière et les sacrements aux 
sources mêmes de la grâce.

Nous ne nous contenterons pas de 
proposer au jeune homme le règne de 
Jésus-Christ dans son cœur; proposons- 
lui quelque chose de plus grand, de 
plus vaste, quelque chose qui soit ca­
pable de remplir son cœur, de satisfaire 
les plus nobles aspirations de son âme, 
le besoin d ’activité qui le dévore, le 
besoin de se dévouer pour une belle 
et sainte cause, proposons-lui de travail­
ler au règne de Jésus-Christ sur ses 
frères, sur tous les hommes, sur sa pa­
trie, proposons-lui pour but de sa vie 
le règne social du Christ. Si nous ne 
voulons pas que l’égoïsme l’emporte, 
il faut le passionner pour le bien. Il 
ne suffit pas davantage qu ’il vainque 
le mal, il faut de plus qu’il fasse le 
bien. Ne lui disons pas seulement: 
« Sois bon ». Ajoutons : « Fais le bien 
à ton frère, à ton prochain pauvre des 
biens de la terre ou des biens de la 
grâce. Sois apôtre, sois sauveur. »

Ainsi il se sauvera lui-même, comme 
Ozanam qui se jeta dans les œuvres 
de charité pour garder sa foi et sa 
chasteté. Ainsi, soit par la prière, soit 
par l’exemple dans son milieu profes- 
sionel, soit par la parole, soit par la 
plume, il fera beaucoup pour l’ Eglise 
et la société.

Par quels moyens pourrons-nous faire 
aux jeunes gens ce bien que nous 
leur désirons tant. Nous avons l’action 
dans la mesure de notre pouvoir et 
de notre influence. La charité est in­
génieuse: une bonne parole, un con­
seil discret, un avertissement charitable 
peuvent parfois influer beaucoup sur 
une jeune existence. Il y a des cir­
constances où l’on peut aisément éviter 
à un jeune homme des occasions de 
chute. Ainsi lui rendre le foyer domes­

tique agréable peut être pour les autres 
membres de la famille un excellent 
apostolat. Le bon exemple ne l’est pas 
moins. Mais le premier moyen, et tous en 
peuvent disposer, c’est la prière. Rap­
pelons-nous que la prière et les larmes 
d’une mère ont donné un saint Au- 
gustin à l’Eglise. Faisons en sorte que 
le jeune homme dont nous nous occu­
pons ait et conserve l’esprit de piété 
par la prière et surtout la communion 
aussi fréquente que possible. Pour cela 
prions nous-mêmes et prions beaucoup. 
Redoublons de ferveur dans nos pra­
tiques de piété; soyons de plus en plus 
fidèles à nous approcher de la Sainte 
Eucharistie. Mettons-nous, mettons nos 
jeunes gens sous la protection du Sa- 
cré-Cœur et efforçons-nous d’en faire, 
à notre exemple, des amis dévoués et 
sincères de ce Cœur adorable. Le R. 
P. Ramière a écrit ces lio-nes: « Don-O
nez-moi un jeune chrétien qui com­
prenne tout ce qu’il y a de noble, de 
doux, de saint dans l’amitié que le 
Cœur de son Dieu lui offre, qui se 
donne à ce divin Ami comme on sait se 
donner à son âge, sans réserve et sans 
mesure, et qui se propose, comme but de 
son existence, l’accomplissement des de­
voirs que son amitié lui impose. Quelle 
ne sera pas son ascendant pour le bien et 
sa puissance pour triompher du mal ! »

Voilà que nous touchons à la belle 
fête de l’immaculée Conception et bien­
tôt nous entrerons dans la neuvaine 
préparatoire à la solennité de Noël, 
solennité toujours si chère au cœur d ’un 
chrétien.

Profitons de ces belles occasions pour 
montrer l ’ardeur de notre amour à 
l’égard du Fils et de la Mère. Célé­
brons ces deux solennités en faisant 
une sincère confession et une fervente 
communion, et en nous efforçant de faire 
partager nos sentiments à tous ceux, 
et surtout aux jeunes gens, sur qui nous 
pouvons exercer quelque influence.



Échos du Ve Congrès des Coopérateurs Salésiens
II. — La jeunesse étudiante -  Collèges, pen­

sionnats, m aisons  de famille -  Livres et 
revues classiques.

L e  5° C on grès, ayan t entendu le R apport 
du D octeur Arduino, de B rescia , con­
sidérant que la restauration de l ’ordre 

social, selon les principes inébranlables de la 
religion chrétienne, requiert nécessairement et 
avan t tou te autre chose une œ uvre de pré­
vo ya n t apostolat en faveur des jeunes généra­
tions et plus spécialem ent de ceux qui, grâce 
aux études faites, deviendront un jour les forces 
directives de l ’ organisation civile ;

que le susdit apostolat d ’ éducation chrétienne 
est d ’ autan t plus nécessaire que se m anifeste 
plus audacieusem ent l ’ action délétère qui, sous 
le program m e de laïcisation, tend à saper la 
base de to u te  autorité divine et hum aine ;

que, comme il est juste de revendiquer les 
droits, souvent m altraités et foulés aux pieds, 
de la puissance paternelle, ainsi il est nécessaire 
de com pléter par des institutions opportunes 
l’œ uvre trop souvent incom plète de la fam ille ;

É m et les v œ u x  : 

i°  Que tous les Coopérateurs salésiens se ser­
vent de tous les m oyens que leur accordent les 
lois pour revendiquer le droit à la liberté de 
l ’ enseignement, spécialem ent de l' enseignement 
-primaire ou élémentaire, et pour faire respecter 
l’obligation de l'in struction  religieuse, au moins 
dans les formes garanties par la loi dans tous et 
chacun des É ta ts  ;

2° q u ’ils favorisent toujours plus efficacement 
les écoles , collèges et maisons d ’éducation qui 
rapportent sincèrem ent au principe chrétien 
l’ instruction, la discipline et les systèm es d ’édu­
cation de leurs propres élèves ;
3° Que les Salésiens de D. Bosco et les Filles de 
Marie A uxiliatrice puissent, avec le concours 
des dévoués Coopérateurs, m ultiplier les écoles 
et les collèges dans toutes les parties du monde, 
pour le développem ent du progrès intellectuel 
et religieux de la civilisation chrétienne.

4° que, ainsi qu’ il en a été délibéré au Congrès 
de Buenos-Ayres, les Coopérateurs et les Coo- 
pératrices procurent de répandre dans les villes 
et les cam pagnes les program m es des Collèges sa­
lésiens et tceux des Filles de Marie A uxiliatrice ou 
d’autres Maisons trav ailla n t dans le même b u t;

(*) Voir le Bulletin  de novembre.

5° Que les parents apportent le plus grand soin 
dans le choix de l’école et du collège auquel ils 
destineraient leurs enfants, et q u ’ ils réagissent 
par tous les moyens qui sont à leur disposition 
contre les abus que des instituteurs peu scru­
puleux se perm ettraient pour le plus grand 
dom m age des enfants, de tenter contre le p a ­
trim oine de leurs croyances religieuses ;

6° Q ue dans les villes et cités qui sont des 
centres d ’études l’ on établisse des maisons- 
pensioanats où les jeunes gens seront assurés de 
trouver des guides pour leur instruction et une 
solide assistance contre les em bûches d ’ un en­
seignem ent sans foi et des m auvaises com pa­
gnies, corruptrices des bonnes m œ urs ;

7° Que dans ces maisons on établisse des 
classes de religion, des bibliothèques, salles de 
lecture et de récréation, etc. etc.

8° Que si l ’ institution d’un pensionnat n’est 
pas possible, on puisse au moins placer les jeunes 
étudiants dans des fam illes dignes de confiance....

9° que dans les Patronages et Sociétés ca­
tholiques on établisse des salles où les jeunes 
gens pourront délasser leur esprit dans d ’hon­
nêtes passe-temps et accom plir leurs devoirs 
religieux.

io ° Que l ’on apporte le plus grand soin à pro­
m ouvoir et à encourager l ’ impression de bons 
livres classiques, particulièrem ent dans les m a­
tières où l ’on peut craindre que la vérité histo­
rique ne soit altérée, que le dogme et la m orale 
catholique ne soient attaqués. L e Congrès offre 
à ce propos ses plus sincères félicitations aux 
différentes Im prim eries salésiennes qui se sont 
consacrées depuis déjà de longues années et 
avec un grand succès à ce providentiel apostolat.

III. — La jeunesse ouvrière ~ Ecoles  et insti­
tuts professionnels -  P en s io n s  pour jeunes 
apprentis  et je u n es  ouvrières  -  Œ u v re s  
de préservation pour les jeunes gens.

L e Congrès, a ya n t entendu le R apport de 
D. Ch. Grugni,

Considérant que la  troupe si nombreuse des 
élèves des Salésiens et de leurs Coopérateurs 
peut préparer un fort noyau de bons ouvriers, 
lesquels pourront dans un avenir plus ou moins 
éloigné déterminer le courant du prolétariat à 
suivre dans les questions économiques-sociales 
les directions du christianism e ; com ptant aussi 
que les Coopérateurs salésiens répandus dans le
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m onde entier continueront d ’ interpréter le pro­
gram m e d ’ immense charité sociale que leur a si 
bien indiqué D. Bosco, en s ’ occupant avec plus 
de zèle encore de la jeunesse ouvrière:

É m et les vœ ux :

A) Que les Coopérateurs s ’ intéressent au dé­
veloppem ent des écoles-ateliers afin q u ’on puisse 
en ouvrir les portes à un plus grand nombre de 
jeunes apprentis :

B) i .  Que l ’ on puisse ouvrir, spécialem ent 
dans les grands centres ouvriers, des maisons 
où les jeunes apprentis trouveraien t le logem ent 
et la nourriture à des prix relativem ent restreints;

2° que l’on établisse des P atronages ouvriers 
où l’ on pourra s ’ occuper avec une grande pru­
dence de l’éducation religieuse de ces jeunes 
gens ;

C) i .  Que l ’ on fasse inscrire les jeunes genc, 
dès q u ’ils q uitten t les maisons de fam ille, aux 
caisses de prévoyance sociale, de Secours m utuel. 
de vieillesse et d’ invalides, contre les accidents etc.

2° Que l ’on persuade à ces jeunes gens d ’adhé­
rer au x  Syn dicats d ’ ouvriers catholiques, p a r­
tic ip an t à leurs propres fédérations profession­
nelles et aux institutions com plém entaires de 
ces fédérations, telles que bureaux d’ assistance, 
de placem ent, secrétariat du peuple, coopéra­
tives, etc.

3° Que l’ on déterm ine ces jeunes gens à prêter 
leur propre concours alors même q u ’il serait 
restreint, à la vie active des associations d ’é­
tude et de propagande chrétienne.

4° Que l’on favorise les œ uvres de patronage 
ouvrier par de bonnes récréations, des lectures 
et des instructions, des discussions populaires, 
des divertissem ents, des bibliothèques circu­
lantes avec dans les Patronages des salles spé­
ciales où l’on pourra trouver facilem ent des 
journaux et des revues catholiques.

5° Que l ’on engage les jeunes gens à s’ incrire 
dans la  ligue contre l ’alcoolisme et pour la  m o­
ralité publique. Ceux qui sortent des Maisons 
salésiennes pourront et devront, aussitôt leur 
sortie, dem ander leur inscription dans l’A sso­
ciation des Anciens E lèves.

N O T E S.

La plupart de ces vœux ont besoin d’ une action 
collective pour qu’ on puisse compter sur leur 
réalisation. I ls  devront donc être étudiés avec 
soin par les différents Comités salésiens, spé­
cialement dans les grandes villes et les gros centres 
ouvriers.

Que tous et chacun des Coopérateurs
I) —  Aient présentes à l ’ esprit l'inconvenance 

absolue et quelquefois l ’ indécence qui se rencon­
trerait dans des maisons-ouvrières mixtes. En

conséquence, que là où ils  le pourront, ils  s ’em­
ploient à accepter même en pension chez eux de 
jeunes apprentis et ouvriers, afin de réaliser la 
noble fin qui est proposée.

I I )  —  Q u’ils  soient bien persuadés de la né­
cessité de l ’instruction religieuse pour jeunes 
ouvriers et ouvrières, afin de les empêcher d'être 
dupés par de fortes têtes ou entraînés dans la vice. 
Q u’en conséquence les Coopérateurs fassent tout 
leur possible pour intervenir dans les classes et 
les conférences sur la religion.

I I I )  —  Q u 'ils  aient soin de les détourner de la 
lecture des mauvais journ aux et qu'ils leur pro­
curent gratuitement si possible, quelque publica­
tion catholique bien rédigée et réf utant solidement 
les accusations par trop faciles que l ’on jette contre 
la religion.

111. — Instruction agricole -  Ecoles et co~
lonies  agricoles.

L e R év. D. Trione donne lecture de son R ap ­
port sur ce su jet dont l'im portan ce exception­
nelle n ’échappe à personne, étan t donnée la 
tendance qui se m anifeste aujourd ’ hui et qui 
devient de plus en plus générale, du retour à la 
terre. Ce retour qui sans aucun doute apporte­
rait un germ e de m oralisation dans la vie, serait 
le vrai m oyen pour éviter une pléthore de pro­
fessionnels et contribuerait énorm ém ent à as­
surer plus d ’ ordre aux conditions sociales.

L e V e Congrès, applaudissant à l ’CEuvre sa- 
lésienne qui, se conform ant aux exigences des 
tem ps s ’occupe aussi de la fondation de colonies 
agricoles, ém et les vœ u x:

i°  Que les Conpérateurs se persuadent de plus 
en plus de la nécessité d ’im prim er une direction 
vraim ent rationnelle à la culture de la terre, et 
comme conséquence, de la nécessité de fa vo ­
riser et d ’étendre l ’instruction agricole, spé- 
cialm ent dans les classes des travailleurs, et 
d ’em ployer tou s les m oyens pratiques pour 
parvenir à ce b u t;

2° —  Q u’ ils secondent le m ouvem ent agraire 
dont les Salésiens ont pris l ’ initiative dans leurs 
colonies agricoles et dans les différentes publica­
tions sur ce sujet.

3° —  O u’ ils facilitent de tous leurs efforts l’é­
tablissement de classes hivernales d ’ agriculture, 
pour répandre les nouvelles méthodes ration­
nelles agricoles.

4° —  Q u’ils procurent de m ultiplier des con­
férences faciles et pratiques sur ce sujet ;

5° —  Q ue s’ ils doivent prendre des agents ou 
des fermiers pour leurs cam pagnes, q u ’ ils choi­
sissent des personnes convenablem ent instruites 
dans les écoles agricoles salésiennes ou dans des 
établissem ents de même nature.
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f  LES SEIZE CARMÉLITES M ARTYRES 5
                D E CO M PIÈG N E 

À la Conciergerie (13-17 juillet 1794).

L e 13 ju illet é tait un dim anche : m algré cela, 
 le tribunal siégea et condam na à m ort 

40 personnes dont 6 femmes et 8 prêtres. L ’ ac­
cusateur public, Fouquier-Tinville, requérait 
en personne le plus souvent possible ; quand, 
succom bant de fatigue, il é ta it obligé de se reti­
rer, il se fa isait rem placer par un substitut, digne 
de lui.

L e 14 juillet, anniversaire de la prise de la 
Bastille, le tribunal et le bourreau chômèrent.

L e 15, la m achine révolutionnaire fonctionna 
de nouveau ; 30 condam nations à m ort furent 
prononcées.

Le 16, 36 victim es nouvelles. Ce jour-là était 
pour les Carm élites celui d ’une grande fête : 
N otre-D am e du M ont-Carmel. Celles de Cotn- 
piègne la célébrèrent : mais de quelle façon ? 
On peut l’ imaginer. « Triste fête, si l ’on ne re­
garde qu’ aux sentim ents de la  terre ; glorieuse 
vigile d ’une fête plus grande, pour celles qui 
attendaient le m artyre. »

L e soir du 16 elles reçurent l ’ avis officiel que, 
le lendemain 17 ju illet, elles com paraîtraient 
d evan t le Tribunal révolutionnaire.

Devant le Tribunal révolutionnaire (17 juillet 1794).

L ’audience, où vo n t com paraître les Carm é­
lites de Compiègne, se tenait à la  salle de la L i­
berté, anciennne grand’cham bre du Parlem ent 
dans laquelle furent jugés M arie-Antoinette, 
les Girondins, M adame Rolland, D anton et p lu­
sieurs autres.

Le président de cette section du Tribunal ré­
volutionnaire était Toussaint-G abriel Scellier, 
né à Compiègne le 28 août 1755 : en d’ autres 
temps, il eut convenu que le Compiégnois Scellier 
se récusât de juger des Compiégnoises ; mais 
sous le régime de périlleuse suspicion où l ’on 
vivait, il lui fa lla it se m ontrer inflexible, pour ne 
pas se laisser accuser de faiblesse : il fu t cruel.

Q uand le tribunal fu t constitué, après l’ allo­
cution d ’u sage aux jurés, chaque accusée fut 
interrogée sur sur n om , son âge et sa pro­
fession. L e greffier lu t alors un acte d’ accusation 
com m un à tous les accusés, mais avec des p ar­
ties spéciales pour chacune.

Voici quelques passages des principaux griefs 
reprochés aux Carm élites :

« Quoique séparées par leurs domiciles, elles 
form aient cependant des rassem blem ents et 
des conciliabules de contre-révolution entre elles
et d ’autres q u ’elles réunissaient.........

« E n  reprenant cet esprit de corps, elles cons­
pirèrent contre la  R épublique : une correspon­
dance volum ineuse trouvée chez elles dém ontre 
qu’elles 11e cessèrent de machiner contre la R é­
volution ; le portrait de C a p e t, son testam ent, 
les cœurs (1), signes de ralliem ent de la Vendée, 
des puérilités fanatiques (2) accom pagnées du 
brevet d ’un prêtre étranger ou émigré, brevet 
daté de 1793, prouvent qu’elles avaient des cor­
respondances avec les ennemis extérieurs de
la F ran ce.....

« E lles v ivaien t sous l’ obédience d ’une su­
périeure, et quant à leurs principes et à leurs 
vœ ux, leurs lettres et leurs écrit en déposent. » 

V iennent ensuite quelques vers d ’un cantique 
au Sacré-Cœur, et le tribunal prétend que « cette 
hym ne contre révolutionnaire était, on ne peut 
en douter, celle avec laquelle les prêtres de la 
Vendée conduisaient les victim es aveugles de 
leur scélératesse au x  m eurtres et assassinats de 
leurs frères. »

Une dernière im putation est d ’ avoir refusé 
de prêter serm ent.... L a  fin de l’ acte d ’ accusa­
tion n ’est qu ’une déclaration furibonde :

« E lles n'offrent q u ’ une réunion, un rassem ble­
m ent de rebelles, de séditieuses qui nourrissent 
dans leurs cœurs le désir et l’espoir criminel de 
voir le peuple français remis aux fers de ses 
tj^rans et dans l’esclavage des prêtres sangui­
naires autant qu’ imposteurs, et de voir la liberté 
engloutie dans des flots de sang que leurs in­
fâmes m achinations ont fait répandre au nom 
du ciel. »

Aucun tém oin ne fu t convoqué, car d ’ après 
l’ article 13 de la loi du 22 prairial, « s ’ il existe 
des preuves soit matérielles, soit morales, indé­
pendam m ent de la preuve testim oniale, il ne 
sera pas entendu de témoins. »

L es Carm élites eurent-elles même un défen­
seur ? Ce n’est pas probable, quoique l’ abbé 
A uger ait écrit que « M. Sézillle de M ontarlet, 
de N oyon, leur a va it prêté l’ appui de son talent, 
et tou te l’énergie de son généreux caractère. » 

L e  dernier m ot est au Ju ry  !... L e  Jury  ! il est 
vendu : troupeau servile, obéissant à l’œil fasci- 
nateur de Fouquier-Tinville, il 11e sait répondre 
qu’ affirm ativem ent, sans accorder la moindre 
circonstance atténuante, à la question qui lui 
est posée : « Les accusées sont-elles convaincues

(1) Voir Bulletin d ’Octobre.

(1) Des images du Sacré-Cœur.
(2) Les reliques de Madame Acarie avec les authen­

tiques.
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de s ’être rendues les ennemies du peuple ? ».... 
d 'être  royalistes et fanatiques?...

C ’en est fait. L a  sentence v a  être prononcée :
« Les 16 carm élites de Compiègne sont con­

damnées à la peine de m ort, leurs biens sont 
acquis à la  R épublique. L e jugem ent sera exé­
cu té dans les vin gt-q uatre heures sur la place 
ci-devant de la  barrière du Trône ou Barrière 
de Vincennes et affiché dans toute l’étendue de 
la R épublique. »

E n  entendant la  terrible sentence, la tou- 
rière, Thérèse Soiron, fut saisie d ’un m alaise 
subit. Mère Lidoine p ria  un gendarm e de lui a p ­
porter un verre d ’eau, ce qui perm it à cette 
« bonne fille » de reprendre ses sens, en déplo­
rant d ’ avoir cédé à un m om ent de faiblesse.

Le Sacrifice.

L a  sentence p o rta it que l ’exécution devait 
avoir lieu dans les vingt-quatre heures : elle eut 
lieu, le soir même. D ’ordinaire les condamnés 
se donnent le tem ps de m audire leurs juges ; les 
Carm élites se contentèrent de prier pour eux 
et de les plaindre.

Descendues du Tribunal, « le visage rayon ­
nant, » elles se groupèrent dans la  cour de Mai, 
prirent un peu de chocolat acheté avec le prix 
d ’une pelisse vendue par la sous-prieure M a­
dame Brindeau, car elles étaient à jeun depuis le 
m atin  et avaient besoin de forces pour le su­
prêm e assaut.

Les préparatifs term inés, les mains liées der­
rière le dos, su ivan t l’usage, elles m ontèrent sur 
la même charette et, rapporte la tradition, se 
m irent à psalm odier le Salve Regina et le Te 
D em i. On ne sait pas au juste si elles avaient 
le m anteau blanc ou un simple habit séculier.

L a  Mère prieure, brûlant de la  soif du m artyre, 
je ta it la  même ardeur dans l ’âme de ses com ­
pagnes : toutes étaient heureuses, et même 
joyeuses, de m ourir pour leur foi.

L e cortège prit la  m e Saint-Barthélém y, 
s’engagea sur le pont au Change, su ivit les quais, 
pénétra dans la rue Saint-A ntoine par la  place 
B audoyer. Passant près de l ’église Saint-Louis, 
les m artyres durent recevoir une dernière ab­
solution des prêtres qui, déguisés sous une car­
m agnole, se tenaient constamment, sui les 
degrés de l ’église, pour y  accom plir cette fonction 
sacerdotale.

On traversa  la place de la  Bastille, encore 
encom brée des ruines de la forteresse, et l’on 
entra au faubourg Saint-Antoine, large chemin 
qui conduit ju sq u ’à la place du Trône : sur le 
parcours, la foule était immense, ici, furieuse 
et hurlante, là, sim plem ent curieuse et indiffé­
ren te, ailleurs, consternée et respectueusem ent 
silencieuse.

On esc arrivé. A  peine descendues de voiture, 
ces saintes filles se groupent autour de la prieure. 
Alors toutes ensemble, sans perdre un instant 
à des adieux q u ’elles jugent inutiles, puisqu’elles 
vo n t se retrouver dans l ’ autre monde quelques 
installes plus tard, renouvellent leurs vœ u x  et 
entonnent le Veni Creator. Quand elles eurent 
terminé, la plus jeune, Constance Meunier, no­
vice depuis 1789, s ’agenouille aux pieds de la 
prieure, recueille de ses lèvres les paroles de la 
bénédiction et demande la permission de mourir 
la prem ière : cette faveur lui a yan t été accordée, 
elle m onte courageusem ent l ’escalier et se pré­
sente au bourreau.

Les chants continuent, en s’ affaiblissant, pen­
dant que les têtes tom bent les unes après les 
autres. L a  Mère prieure assiste à l’exécution de 
ses 15 filles, puis assurée de la fidélité de toutes, 
elle m onte la dernière et m eurt contente.

Consummatum est: T ou t est consommé, le 
sacrifice est accom pli et la  foule se retire. Con­
trairem ent à l ’usage, les tam bours se turen t et 
les spectateurs habituels de ces hécatom bes 
oublièrent d ’applaudir.

Pour ces saintes victim es, le supplice s ’ était 
enveloppé dans les cérémonies d’ un exercice 
de com m unauté.

Beati qui in  Domino moriuntur. - E lles étaient 
bienheureuses, car elles venaient de mourir 
dans l ’ am itié de D ieu et pour l ’am our de Dieu !

Ainsi périrent au soir dii 17 ju illet 1794, les 
16 Carm élites de Compiègne.

Quelques heures plus tard, leurs restes m utilés 
furent transportés à 700 ou 800 mètres de là et 
jetés confusém ent dans une profonde carrière 
de sable que la m unicipalité de Paris avait, par 
arrêté du 22 prairial (10 juin) précédent, affectée 
à la  sépulture des personnes à exécuter sur la 
place du Trône. D u 14 ju in  au 27 juillet, 1.307 
cadavres y  furent ensevelis, victim es de la 
Terreur.

Term inons ce résumé bien incom plet de la 
vie et du m artyre des 16 Carm élites de Compiègne 
aujourd ’hui Bienheureuses, par ces lignes, q u ’é­
criv it M. Sorel, ancien président du Tribunal, en 
1878: « P rès  d ’un siècle s’est écoulé depuis les si­
nistres exécutions dont nous venons d ’évoquer le 
souvenir. Victim es et bourreaux appartiennent 
désormais à l ’histoire. Mais D ieu a fa it à l ’a ­
vance la p art de chacun : aux uns les palm es du 
m artyre, la gloire dans le ciel, l ’exem ple sur la 
terre et l ’adm iration des générations qui se sont 
succédé ; aux autres, la honte et le mépris de 
l’hum anité to u t entière ».

J. W .



M a tto -G r o s so
À la Colonie du Sacré Cœur.

(Lettre de Dont Balzolà).

ier juin 1900.

Très vénéré Père Dom Rua,

S’achant com bien vous aimez à recevoir 
des nouvelles de notre Mission, je 
suis heureux de vous en com m uniquer 

quelque unes des plus im portantes.
Grâce au Sacré Cœ ur et à N otre Dam e A uxi- 

liatrice, nos fatigues disparaissent devan t les 
plus belles espérances. V ous avez déjà certaine­
m ent entendu de la bouche même de D. M alan 
la  relation de la  dernière visite qu ’il nous a faite 
et qui a produit, d ’ ailleurs comme toutes ses v i­
sites, des résultats très consolants. Je me con­
tenterai donc de vous entretenir seulem ent de 
ce qu’ il ne lui pas été donné de voir. Mais a van t 
tou t, laissez-m oi encore répéter avec l ’Univers 
entier : Que le Sacré-Cœ ur est bon ! Que de 
bien nous v e u t la Madone !

N o u v e lle  m e n a c e  de fiè v re  —  U n  c a s  
p lu s  g r a v e  —  L e  s e c o u r s  du c ie l.

Cette année encore, et précisém ent dans le 
mois de Sain t Joseph, nous avons vu  reparaître 
ces terribles fièvres qui se sont à trois reprises 
abattues sur les Indiens venus du Rio dus Mortes. 
Pauvres Indiens ! Je voyais déjà le moment 
où ils allaient renouveler les tragiques scènes 
d’ antan et je craignais fortem ent qu 'ils ne dé­
sertassent la  colonie. Ce n’était qu’ un continuel 
va-et-vien t de leurs cabanes chez moi, pour 
solliciter des remèdes et surtout pour m ’interro­
ger : « Père, est-ce que je  m ourrai aussi ? »  Je 
me hâtais d’ aller les visiter, je leur administrais 
quelques m édicam ents mais hélas! je  ne pouvais 
pas leur dire s ’ils m ourraient ou s ’ ils continue­

raient à  vivre. Toutefois, me confiant dans la  
bonté de la  divine Providence, je  leur persuadais 
qu’ ils ne m ourraient pas cette fois. Les pauvres 
gens reprenaient alors un peu d’ espoir qui durait 
ta n t que l’état d ’un de leurs com pagnons ne 
venait pas à s’ aggraver. T o u t était encore à 
recommencer.

Ainsi que je  vous l ’ ai déjà écrit autrefois, 
lorsque leurs Bari, c ’est-à-dire, leur prêtres ou 
médecins prononcent qu’un tel doit mourir tel 
jour et à telle heure, cela doit se passer ainsi, et 
si le m alade ne décède pas au m om ent fixé, ils 
ne se gênent pas pour l’ étouffer. S ’ ils affirment 
qu’il ne doit pas m ourir et si m alheureusem ent 
l’événem ent ne leur donne pas raison, ils a t­
tribuent cette m ort à la faute du pauvre défunt, 
disant q u ’il ava it offensé Bope (l’esprit du mal) 
en m angeant quelque chose défendue, et ainsi ils 
ont donc raison de tou te manière. Pour moi, 
je ne pouvais pas en dire autant. Que faire dans 
de telles conjonctures ? Oh ! adm irez avec moi 
les dispositions de la divine Providence ! L eur 
Bari principal et une quinzaine d ’hommes é- 
ta ien t partis pour une chasse qui devait durer 
environ deux semaines. Sur ces entrefaites une 
parente de ce B ari tom b a gravem ent m alade : 
c ’était une jeune fem m e de 18 ans, m ariée au 
bon indien Am broise Turriccia. E lle  souffrait 
beaucoup et je vo yais son é tat empirer de plus 
en plus. U n enfant v in t un soir me dire de porter 
à la m alade du giornbocuru (desremèdes). Je me 
h âtai de term iner mon repas, je pris dans m a 
pharm acie quelques m édicam ents et je me mis 
en chemin. Je restai tou t abasourdi en en tran t 
dans l ’ aldea (village) et en entendant des cris 
violents sortir de cette cabane. Je courus plus 
vite, appréhendant que la m alade ne fu t m orte 
sans avoir pu recevoir le saint B aptêm e. Je 
pénétrai dans la hutte et j ’ aperçus la jeune in­
dienne étendue to u t de son long sur la terre nue, 
et presque entièrem ent couverte de ce badigeon­
nage d ’ urucù dont ils ont coutum e d’enduire 
les m ourants. Les parents et les amis l ’entou­
raient, pleurant, b attan t des mains, comme 
autant de désespérés, tandis q u ’ une autre 
femme, les mains pleines de cet ingrédient rouge- 
écarlate, en couvrait le corps de la m alheu­
reuse. Je leur reprochais vivem ent de barbouiller
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et de salir ainsi cette pauvre créature, mais tous 
me répondirent que c ’é ta itla  cérémonie usitée en 
pareil cas et que l’ on ne p o u vait pas l ’om ettre. 
Je m ’ agenouillai alors sur le sol, me penchant 
sur la m ourante ; je  l ’appelai à plusieurs reprises, 
mais elle ne sem blait plus donner aucun signe 
de vie ; le râle a v a it cessé, le pouls était à peine 
sensible, les extrém ités froides. Je m ’ empressai, 
de verser sur son front l’eau baptism ale, m ’ a t­
tendant bien à recueillir son dernier soupir. Que 
de pensées traversèrent mon esprit pendant ces 
quelques instants d ’ attente ! Connue cette m o rt' 
allait changer bien des choses ! Les parents 
avaien t déjà en voyé deux enfants à la recherche ' 
du mari, et je  me disais : « L orsqu ’il arrivera, 
elle sera déjà peut-être enterrée !... E t  alors, 
q u ’adviendra-t-il ? Cet homme quittera la M is­
sion ; il s ’en ira de nouveau et emmènera avec 
lui son bon frère Jacques, et Augustin, et V in ­
cent et leur v ieu x  père Tobie ....! E t  je  pré­
vo yais déjà l ’éloignem ent com plet de tous les 
chers Indiens! Encore une fois, que faire ? Nous 
étions dans la neuvaine préparatoire à la fête 
de S ain t Joseph ; je  priai avec foi mais je  dois 
avouer que j ’ avais peu d ’espérance en consta­
ta n t sur la  m oribonde tous les signes m anifestes 
d ’ un prochain trépas ; je  la  recom m andai à 
notre glorieux Patron, au Sacré Cœur de Jésus, 
à N otre Dam e A uxiliatrice, et après avoir donné 
quelques paroles de consolation à tous ceux qui 
assistaient à cette triste scène, je  me retirai, 
disant que si la grâce était accordée à cette bonne 
personne de revenir à la vie, je  ferais publier cette 
faveu r dans le B u lletin . Or, bien-aimé Père, je 
vous annonce qu’ à partir de ce m oment, la pauvre 
m oribonde recouvra peu à peu ses sens; la  gué­
rison s ’est effectuée com plètem ent et aujour­
d 'hui l ’état de sa santé est parfait. Que N otre 
Seigneur en soit remercié ! A u  retour de son 
mari elle était déjà hors de tou t danger. Cet 
événem ent qui pouvait avoir des conséquences 
pénibles pour l ’avenir de notre chère Mission, 
m ’ a beaucoup servi pour rappeler à ces bons 
Indiens combien est bon le P apai Grande Gesù  
et la Muga Grande M aria!  C ’est là le seul cas 
grave que nous ayions vu  se présenter pendant 
to u t le cours de l ’épidémie.

L e s  p r e m iè r e s  C o m m u n io n s  —  L e  m o is  de 
m a i —  L e s  fle u rs  d e v a n t  la  s ta tu e  de 
la  M a d o r e .

Je vous disais dans m a dernière lettre que 
nous préparions plusieur Indiens à la  première 
communion qui se ferait à l ’occasion de la so­
lennité de Noël, mais pour plusieurs raisons 
c e lle  ém ouvante cérémonie dut être renvoyée 
à plus tard. Nous choisîmes le dim anche des 
Ram eaux, car notre cher Inspecteur devait se

trouver au milieu de nous à cette époque. J e ne 
vous parlerai pas de cet acte si im portant et 
de la joie ressentie par tous et surtout par les 
prem iers com m uniants en ce beau jou r qui v it  
égalem ent les débuts de la fanfare de nos indiens. 
Je ne puis cependant pas taire l ’ impression que 
je  ressentis le samedi suivant, lorsque les pre­
miers com m uniants vinrent spontaném ent me 
dem ander de les confesser pour qu’ils pussent

Madrid » Nouvelle église de Marie Auxiliatrice.

de nouveau recevoir la sainte E ucharistie. E t  ils 
continuent à faire la sainte communion non seu­
lem ent avec assez de régularité et de fréquence, 
mais avec une grande p ié té , un tou chant re­
cueillem ent et une pleine compréhension de 
l’acte qu’ ils accomplissent.

Cette fleuraison d ’édifiantepiété entre jeunes 
indiens et jeunes indiennes me décida à célébrer 
avec un peu plus de solennité la fête de N otre 
Dam e A uxiliatrice en préparant d ’autres indiens 
à la  première communion. Je commençai donc 
le mois de Marie eu réunissant tous les enfants 
pour la récitation du Saint Rosaire. Ce qui in’ in-

*
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cita  à soleimiser davantage ce beau mois, ce fu t 
un splendide tableau de Marie A u xiliatrice q’ue 
nous apporta notre bon Inspecteur. Je cons­
truisis un p etit autel dans notre misérable ch a­
pelle qui n ’ est encore couverte que de paille, et 
je  plaçai au dessus l ’ im age bénie de notre Mère. 
Il n’y  eut les premiers jours à l’entourer que les 
quelques fleurs que j ’y  mis, mais je profitai du 
dim anche pour parler naturellem ent de la M a­
done et de son culte ; je racontai le trait que 
signale Sain t Alphonse dans ses Gloires de Marie, 
de cette hum ble bergère qui a ya n t porté durant 
tout le mois de m ai des guirlandes de fleurs des 
cham ps devan t l ’im age de la Madone, m érita 
d ’ apercevoir près de son lit de m ort la Sainte 
V ierge elle-même entourée d ’un chœur de 
vierges qui portaient la  dernière couronne q u ’elle 
a vait tressée avan t sa maladie. J ’engageai mes 
chers paroissiens à faire comme cette bergère 
à offrir des fleurs, beaucoup de fleurs à la grande 
Mère de Dieu, les assurant que Marie leur eu 
serait très reconnaissante - cheragugi, eccorcbbn, 
magari macacai M uga grande M aria, M aria  
taido macaguraga medo pichiriri.... J ’en eus 
assez dit, et aussitôt après la  messe mes petits 
amis couraient à la recherche de fleurs et en ap­
portaient peu après de gros bouquets q u ’ ils dé­
posaient sur l ’autel im provisé. Je les louai de 
leur empressement et les engageai à continuer, 
ce qu’ils firent jusqu ’ au jour de la clôture.

C onstatant durant tou t ce mois ces marques 
si sincères de vraie dévotion, je m ’attendais, 
pour ainsi dire, à ce que la Madone nous accor­
dât quelque grâce spéciale, récompense de la 
bonne vo lo n té et de la  franche piété de ces In ­
diens ; je désirais, non sans quelque anxiété, 
voir arriver la date du 24 mai, lorsque je reçus 
de C uyabà un télégram m e qui nous prévenait 
d ’ avoir à suspendre les préparatifs de cette 
solennelle fête. E t  pourtan t c ’était encore un 
signe de la bonté de Marie Auxiliatrice.

L e  c a d e a u  de la  M a d o n e  —  L a  tr o is iè m e
C o lo n ie .

A  130 kilom ètres de notre Colonie et dans la 
direction de C uyabà se trouve la belle fazenda 
avec cabanes, bœufs, vaches, chevaux, mules, 
etc. de notre grand ami et bienfaiteur, le doc­
teur Santos. Depuis un certain tem ps, cette 
propriété était eu vente et notre Inspecteur 
l’ aurait bien volontiers achetée pour ses Indiens 
s ’il ava it eu à sa disposition 60000 francs. Aucun 
acheteur ne s ’était encore présenté, et le pro­
priétaire, tom bé m alade, était résolu à la vendre, 
à quelque p rix  que ce fut, à la Mission, non seu­
lem ent pour tirer d ’em barras sa famille, mais 
aussi pour favoriser directem ent notre œ uvre 
de rédemption. Or, le 15 mai, premier jour de la

X euvaine dédiée à Marie A uxiliatrice, Dom  
M alan pouvait, avec l’ aide de la  divine P rovi­
dence, passer contrat et signer l ’acte d ’achat. 
L a  dépêche, à son tour m’ ordonnait d ’aller 
prendre possession de ce troisième centre de la 
Mission ! H élas ! l’ excellent docteur Santos ren­
dait trois jours après, sa belle âme à D ieu : elle 
aura sans nul doute trouvé dans le paradis la 
digne récompense de sa grande charité. Ainsi 
donc le contrat était passé, comme je  viens de 
le dire, le prem ier jour de la N euvaine, et le 24 
jour de la fête, je pouvais célébrer le saint S a ­
crifice dans ce nouveau poste qui servira à re­
cueillir les familles des indiens plus civilisés 
afin de les amener graduellem ent à la civilisation 
com plète. Comme elles sont admirables, les voies 
de la Providence !

Dès que je  serai de retour à la Colonie du 
Sacré Cœur je fixerai la date de la solennité de 
Marie A uxiliatrice et des premières communions.

E t  toutefois, il fa u t le dire, tandis que nous 
réjouissons des fruits déjà recuellis et des espé­
rances que nous fon t concevoir les enfants, nous 
ne pouvons que nous attrister sur le sort des 
adultes qui ne refusent pas sans doute de se 
soum ettre à nos enseignements mais qui persistent 
encore dans leurs coutum es sauvages et leurs 
superstitions diaboliques.

U n e é tra n g e  c é ré m o n ie  —  Q u a tre  nou-
v a u x  in it ié s  à la  v u e  de l ’ « A ig e . »

Nos pauvres Indiens ont encore to u t dernière­
m ent répété leurs m acabres cérémonies à l ’oc­
casion de ceux des leurs qui sont morts dans le 
courant du mois de mars. C ette fois ils en ont 
ajouté une que je n ’ avais pas encore vue. 
On a déjà parlé dans le B ulletin  de ce m orceau 
de bois de forme ovale et peint qui est lié 
par une cordelette à un bâton. Les Indiens le 
fout tourner avec force et rapidité au-dessus de 
leur tête, et parviennent à produire un reten­
tissant jrum, frum... Quel est leur b u t ? E n  fa i­
sant ainsi tourner l 'aige, comme ils appellent 
ce bizarre instrum ent, ils parcourent les cham ps 
et les prairies pour éloigner les âmes de leurs 
défunts dont ils nettoyent et polissent les osse­
ments. M alheur au x  femmes, et aux enfants qui 
tenteraient de voir l 'aige; ils seraient aussitôt 
frappés de mort ! Aussi pendant to u t le tem ps 
que dure ce rite, femmes, petits garçons et pe­
tites filles se cachent-ils dans les cabanes où ils 
ferm ent les yeu x  pour 11e rien voir. Losque les 
garçons sont parvenus à l ’âge de 15 ou 16 ans, 
ils doivent se soum ettre à une cérémonie spé­
ciale pour être intiés à la vue de l 'aige et en 
même tem ps pour détourner d ’eux les dangers 
que courent les profanes.

Cette fois, les nouveaux initiés étaient au
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nombre de q u atre, parm i lesquels Romain  
un de ceux qui venaient de faire leur prem ière 
com m union et qui tenaient à se confesser tous les 
sam edis. Comme il était interne dans notre 
maison où il apprenait le m étier de menuisier, 
son père vin t le chercher, disant qu ’ il voulait le 
conduire voir l 'aige. Je lui refusai l ’autorisa­
tion, lui faisant comprendre que son fils ne se 
souciait plus de contem pler de pareilles sottises... 
L e  brave homme fit alors demi-tour, mais reve­
nant b ien tôt, il profita du court m om ent où 
je tournais le dos, pour emmener son fils, to u t 
honteux d ’ avoir à se soum ettre à cette ridicule 
cérémonie. A  peine m ’étais-je aperçu de leur 
disparition que je me rendis à l 'aldea où je trou­
vais les quatre néophytes que l’on a v a it dé­
pouillés de leur bien m odeste vêtem ent et que 
l ’on enduisait d ’ une copieuse couche d ’ urucû. 
Je m anifestai mon grand m écontentem ent de ce 
que l ’on contraignait à une telle cérémonie des 
jeunes gens qui avaient reçu le Sacrem ent de 
Baptêm e, mais le B art, et les chefs s ’excusèrent 
en disant qu’il était nécessaire d ’en agir ainsi..., 
que ce serait la dernière fois.... et qu’ils les lav e­
raient tou t aussitôt que ce serait fini ! Il fallut 
bien prendre patience !.... L es vieillards étaient 
égalem ent badigeonnés de différentes couleurs ; 
deux d’entre eux étaient couverts de boue, de 
la tête aux pieds, et ressemblaient fort à ces 
anim aux qui se vautrent continuellem ent dans 
la fange. Les quatre enfants se tenaient dans le 
bayto (salle de réunion !), assis en demi-cercle, 
ten an t entre les m ains un arc et des flèches. 
Les adultes s ’éloignèrent d ’environ deux cents 
m ètres, puis s’ avancèrent à pas de procession, 
les uns faisant claquer fortem ent leurs pieds, 
d ’autres m archant comme des quadrupèdes ; 
quelques-uns faisaient siffler l 'aige et tous pous­
saient. de violents cris im itant la vo ix  de diffé­
rents anim aux. Quand ils furent arrivés à cent 
m ètres du Baylo, les 4 jeuns gens sortirent avec 
ceüx qui les gardaient, puis les deux bandes 
se m irent à couvrir de boue les quatre néo­
phytes, en poussant des cris sem blables à ceux 
de chiens furieux. Ce q u ’ils en virent de belle, 
ces pauvres enfants, dont la fange rem plissait 
ju sq u ’à la bouche ! O n leur m ontra alors les 
quatre aige q u ’ils voyaien t pour la prem ière fois; 
ils les prirent en m ain et se mirent, eux aussi, à 
les faire tourner... L a  cérémonie était finie ; ils 
étaien t initiés. Pour moi, je distribuai à chacun 
un morceau de savon et je  les en voyai se laver....

Voilà, très-aim é Père, quelques épisodes de 
notre vie ici ! Je ne veux pas plus longtem ps 
abuser de votre bonté, je  m ’ arrête donc, vous 
priant de recommander vivem en t cette pauvre 
Mission à la charité de nos généreux Coopéra­
teurs.

Veuillez, Vénéré Dom  R ua, agréer nos res­
pectueuses salutations et les transm ettre à tous 
les autres Supérieurs en sollicitant le concours 
de leurs prières efficaces.

Bénissez-nous tous et to u t spécialem ent votre 
to u t dévoué et très reconnaissant fils en Jésus 
et Marie

Dom  B A L Z O L A
missionnaire salésieh.

Colombie
Cinq semaines à Contratacion.

(Lettre de D . Rabagîiati à D. Rua).

Contratacion, 22 juin 1906.

Bien Vénéré et cher Père,

V o ici encore que pour cette fois tou t est 
à point et tou t s ’est heureusement passé! 
J’ ai term iné ici m a mission de l ’année 

par l ’adm inistration du sacrem ent de Confir­
m ation et demain je rentrerai à B ogota après 
trente-deux jours d ’ arrêt à Contratacion.

Ce furent, je  puis le dire, cinq semaines presque 
entières et bien remplies. Je consacrai la pre­
mière à habiller de neuf tou te cette grande fa­
mille ; j ’ avais emmené avec moi de B ogotà dix 
mules chargées de vêtem ents de tou t genre, 
achetés avec l’ argent que m ’a v a it donné le 
Gouvernem ent. A  mon arrivée ici, je  me trou ­
vai devant une difficulté qui me déconcerta 
grandem ent ; un mois auparavant, l ’évêque de 
Socorro n ' a v a it télégraphié le nombre exact 
des m alades, et j ’avais fa it mes provisions en 
proportion du chiffre indiqué ; mais voilà que 
j ’en trouvais cent trois de plus, toutes peisonnes 
venues de leur propre volonté ou contraintes, 
dans ces derniers trente jours, et hélas ! c ’é­
taient les plus nécessiteuses. Com m ent faire ? 
On ta illa  avec toute l ’économie posible les m or­
ceaux de drap et les bandes d ’étoffe ; on sup­
prim a aux hommes le gilet, et aux femmes ce 
q u ’on crut le moins nécessaire. Il en fu t ainsi 
pour tous et toutes. Remercions le Seigneur, car 
tous furent contents et bénirent du plus pro­
fond de leur cœ ur le généreux Président de la 
R épublique, Général R aphaele R eves qui, au 
m ilieu des mille préoccupations du gouverne­
ment, tient à s ’ intéresser continuellem ent et 
très sérieusement au sort de ces pauvres êtres 
enfermés dans les lazarets, et ne les laisse pas 
m anquer du nécessaire.

E t  de fait, depuis un an, la vie dans ces la­
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zarets est très supportable : on ne risque plus d ’y  
mourir de faim , car la  somme fixée par la  loi 
pour to u t lépreux est régulièrem ent versée 
chaque semaine. Il y  a deux ans, la somme 
payab le chaque jour était de deux pesos pour 
chaque m alade ; elle m onta ensuite à cinq; plus 
tard  à dix;  enfin depuis quelques mois elle a t­
te in t quinze pesos. Je sais pertinem m ent que 
la volonté du Président était que l ’on donnât 
à chaque m alade et par jour 20 pesos (corres­
pondant à un franc de notre monnaie), et il en 
avait donné l ’ordre au M inistre du T résor, 
mais ensuite il parut préférable de faire un essai 
avec 15, et l’ on constata que ces 15 pesos étaient 
suffisants au moins pour la nourriture, car il 
était entendu qu’on s’occuperait de pourvoir 
d ’une autre façon quant aux vêtem ents, m éde­
cins, remèdes, ce qui s’est réalisé en effet cette 
année. Comme ce lazaret a changé en ces der­
niers tem ps ! remercions-en égalem ent Dieu de 
tou t cœur, car les Salésiens et les Sœurs, affectés 
au service de ces lépreux, vo ya n t leurs pauvres 
m alades contents et satisfaits, en éprouvent 
eux-m êm es une grande joie et se sentent encore 
plus déterminés à accom plir leur difficile mission.

E n  ces trois derniers mois j ’ ai dépensé qua­
rante m ille francs rien que pour vêtir les lépreux 
d ’A gua de Dios et de Contratacion, et cette 
grosse somme est to u t entière sortie de la caisse 
du Gouvernem ent. T oute la nation sans au­
cune exception a applaudi à ce m agnifique acte 
de générosité.

Une autre amélioration, et des plus im por­
tantes, s ’est effectuée en ces mêmes lazarets. 
Jam ais ju squ ’ ici on n’ avait pu obtenir q u ’un 
m édecin non contam iné acceptât de vivre au 
m ilieu des lépreux ; toutes les ten tatives faites 
dans ce but avaient échoué. Im aginez-vous un 
lazaret avec ses centaines et centaines de m a­
lades et sans aucun m édecin ! Ce n’était pas sans 
raison que bien des lépreux refusaient d ’y  venir 
habiter, car l ’absence de médecins laissait sup­
poser le m anque de remèdes ou d’ habileté et de 
ta c t pour les appliquer. C ’est pour cela, je le 
répète, que presque personne ne voulait entrer 
de son plein gré dans les lazarets ; on devait les 
y  interner pour ainsi dire de force, et cette m a­
nière de procéder suscitait souvent de grandes 
difficultés. E t  voilà  qu’ aujourd’hui A gua de 
Dios possède deux médecins d ’une robuste 
santé et bien rétribués ; ils ont l’un 1000 fr. 
l ’ autre 750 par mois : je  ne com pte pas trois 
jeunes étudiants en médecine qui, hélas! sont 
atteints de l ’ affreux mal.

Contratacion aura, elle aussi, b ientôt son mé­
decin dont la  nom ination est déjà officielle. S ’il 
n ’est pas déjà à son poste, c’est qu ’il n ’v  avait 
pas de logement aménagé pour le recevoir.

Cette seule réforme a déjà produit des effets 
surprenants. On se vo it obligé actuellem ent de 
refuser à beaucoup de lépreux l ’entrée dans les 
lazarets par suite du m anque absolu de place, et 
cela, sur l ’ordre form el du gouvernem ent qui a 
déjà décrété que de nouveaux pavillons seraient 
construits au plus vite  à Agua de Dios. E n  même 
tem ps il est question de transférer le lazaret de 
Contratacion dans un autre site m ieux exposé. 
L ’endroit sur lequel est tom bé le choix des mé­
decins et ingénieurs qui com posaient la Com ­
mission s’ appelle Cepità et se trouve sur la rive 
droite du Jordan (Jourdain) à environ seize lieues 
d’ici. Ce sera un véritable paradis terrestre pour 
ces chers lépreux ! Mais je vous eu parlerai plus 
longuem ent dans ma première lettre, lorsque 
j ’ aurai eu une réponse définitive du Général 
R eyes qui tien t à régler lui-même ce point im ­
portant, se réservant le droit de choisir l'em ­
placem ent, une fois q u ’il possédera en m ains 
tous les docum ents de la Commission (1).

L a  seconde semaine se passa en divertisse­
ments, auxquels on consacrait au moins deux 
heures par jour. Vers quatre heures du 
soir, 0n entendait un coup spécial de clo­
che, et tous les m alades se réunissaient alors 
devant la petite maison de l ’aumônier , les 
hommes portant leurs chaises, les femmes 
le p etit tapis dont elles se servent à l ’église 
pour s ’agenouiller ou s ’asseoir, car les bancs 
n’existent pas ; chacun prenait la place qui lui 
convenait. T ou t le monde installé, on com m en­
çait le divertissem ent. On a va it eu soin de 
m ettre dans une bourse 500 numéros, allant de
1 à 500 ; sur un registre étaient inscrits les nom s 
des 500 m alades et to u t auprès un des numéros ; 
on tira it alors au sort, et celui qui possédait le 
numéro vainqueur vo ya it son nom prononcé et 
avait droit à un des nom breux lots exposés de­
van t les assistants. C ’étaient des mouchoirs, 
des chapeaux, des souliers, des peignes, des 
alpargaies, sorte de chaussures faites avec des 
cordes, les seules que portent les pauvres, des 
pantalons, il y  en a va it des neufs, il y  en avait 
d ’usés, des gilets, des chemises, etc. Chaque jour 
aussi on m ettait en tom bola quelque couverture 
ou quelque parapluie, et ces lots étaient regardés 
comme les lots les plus enviés. Toutes les fois

(1) Dans une lettre suivante du 12 août, D. Raba- 
gliati écrit qu ’arrivé à Bogota il fut aussitôt invité à se 
présenter au Palais du Gouvernement où le Président ma­
nifesta son contentement de le voir et lui montra le dé­
cret de transfert. Déjà s ’étaient rendus à Cepità l ’évêque 
de Soccorro et le Gouverneur de ce district, chargés par 
le Gouvernement de procéder à l ’expropriation d ’une 
soixantaine de cases construites en ce lieu. Ainsi tout 
fait espérer qu ’en décembre ou janvier prochain, les 
quels mois en Colombie sont les meillheurs de l’été) 
on pourra s ’occuper du transport des l ’épreux du lazaret 
de Contratacion.
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que le vainqueur était un des privilégiés, on lui 
offrait un m orceau de gramophone joué ou chanté; 
je  n ’oublie jam ais ce précieux instrum ent quand 
je  me rends dans les différents lazarets. E n  
somme nous passions ainsi deux petites heures 
chaque jour avec une m oyenne de cinquante 
ou soixante lépreux favorisés par le sort, et à la 
fin de la semaine tous les noms étaient sortis de 
la roue de la Fortune, à la plus grande joie de 
nos chers et m alheureux amis.

L a  troisième semaine fu t entièrem ent con­
sacrée à une Mission qui donna les résultats les 
plus consolants. Chaque m atin à 7 heures, et le 
soir à 6 heures, se faisaient les prédications ; à 
midi l’explication du catéchism e : l’église était 
remplie comme jam ais je  11e l’avais vue les an­
nées précédentes. L ’enthousiasm e s’ accrut à 
mesure qu’ avan çait cette mission que le Seigneur 
a bénie d’ une façon toute particulière. Les plus 
avides de la parole de Dieu étaien t les deux cents 
nouveaux arrivés dans ces derniers mois : c ’est 
qu’en effet, depuis bien longtem ps et par suite 
de leur triste état de santé, ils n ’étaien t pas 
entrés dans une église. Il n ’y  en eut pas un seul, 
je  crois, à 11e pas accom plir ses devoirs religieux

en cette circonstance. Ce fu t grande besogne 
pour les trois confesseurs qui durent exercer leur 
pénible m inistère jour et nuit afin de contenter 
to u t le monde. Les communions s’élevèrent au 
chiffre de 2000, car outre les 500 malades, il se 
trouve encore à Contratacion un grand nombre 
de personnes saines qui y  accom pagnent les 
m alades ; puis il en v in t beaucoup de la cam ­
pagne et des bourgades voisines.

Les quarante Heures occupèrent la 4ème

semaine, c ’était pour ainsi dire une nouveauté, 
car en uu assez long laps de tem ps il n ’y  a eu que 
deux Adorations dans ce lazaret. Ces pauvres 
lépreux tinrent à s ’ approcher de nouveau des 
Sacrem ents et à  renouveler ce sentim ents de 
piété qui nous avaient ta n t ému pendant la 
toute récente Mission.

Enfin durant la cinquièm e semaine j ’ adm i­
nistrai le sacrem ent de Confirm ation à tous ceux 
qui ne l ’ avaient pas encore reçu. L e  dernier 
jour de mon séjour dans ce lazaret, qui est au­
jourd ’hui même, a été réservé à la touchante 
cérémonie de première com m union des jeunes 
garçons et des petites filles : c’ é tait aussi la 
fcte de Saint-Louis de Gonzague, patron de la

Madrid - Intérieur de l’église de Marie Auxiliatrice.
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jeunesse. Je partirai demain pour B ogota où 
s'espère arriver dans sept ou huit jours si les 
chemins sont commodes et si nos mulets sont 
bien disposés. Pourquoi ne le seraient-ils pas 
après trente deux jours de repos absolu ?

Excusez, Vénéré Père, la forme un peu h a ­
chée de cette relation que j ’ai écrite à bâtons 
rompus : la faute en est au peu de tem ps dont 
j ’ ai disposé pendant tous ces jours. Bénissez les 
quatre Salésiens attachés au service de ce laza ­
ret, les six fdles de Marie A uxiliatrice qui con­
sacrent leurs soins aux malades de l ’hôpital, 
ainsi que tous ces chers lépreux qui sont aussi 
vos enfants, et n’ oubliez pas dans cette béné­
diction celui qui aime à se dire votre tou t dé­
voué fils en N . S.

D. R A B A G L IA T I,
missiannaire salésien.

Patagonie  M e r i d i ona le
(dans l ’ii,e dawson).

La conquêtes de la Religion.

(Lettre du catéchiste Pierre Rossi).

Ile Dawson, Mission S. Raphaël, u  août 1906.

P ié té  e t t r a v a i l  —  O n ze  in d ie n s  r e v ie n ­
n en t à  la  M is s io n .

Ce qui, après la pratique des préceptes de 
notre sainte Religion, a contribué d’ une manière 
toute spéciale et contribue encore à rendre bons 
et plus disciplinés les habitants de cette loin­
taine Terre de Feu, est, sans contredit, le travail. 
On peut en effet dire avec vérité  que dans notre 
Mission de Dawson, tous indistinctem ent gagnent 
leur pain à la sueur de leur front. D urant toute 
la journée ils se réunissent dans un grand atelier 
où d ’ordinaire ils s ’occupent à filer la laine. A u 
travail ils joignent la  prière; ils ne laissent passer 
aucun jour sans réciter en plus des prières de 
tout vrai chrétien, au moins la troisièm e partie 
du Rosaire, les Sept Allégresses et les Litanies 
de la T. S. Vierge. Pour rien au monde ils ne 
voudraient manquer, chaque 1er vendredi du 
mois, de s ’approcher des Sacrem ents et de chan­
ter avec nous les L itanies du Sacré Cœur de 
Jésus. Certes, les fidèles de ces terres si éloignées 
pourraient fort bien servir d ’exem ple à beau­
coup de chrétiens de l ’ ancien continent. Quel­
ques uns et plus particulièrem ent ceux qui 
gardent les troupeaux n’ont garde de m anquer 
à la sainte Messe le dim anche, et cependant ils

ont à parcourir, ta n t à l’aller qu’ au retour, des 
distances de 28 et 30 kilom ètres.

Dans les écoles ou donne naturellem ent la 
première place à l ’étude de la Religion, et tous 
ont plaisr à apprendre l’histoire sainte, le caté­
chisme, la vie de N otre Seigneur Jésus-Christ, 
sans négliger pour cela le livre de lecture, l’ his- 
toir de leur patrie, la géographie, l'arithm étique, 
et même l ’histoire universelle. L a  vie de D. Bosco, 
celle du jeune Savio Domenico et le petit pé­
riodique qui a pour titre L 'ép i d ’ or sont bien 
connus des enfants qui les lisent avec avidité et 
non sans profit. Q uant aux adultes, ils ne font 
guère de progrès daiis la lecture ; aussi faut-il 
user de beaucoup de patience pour leur ap­
prendre les prières que doit savoir tout bon 
chrétien. L e vieil Elysée, par exem ple, récite assez 
bien le Pater Noster et l 'Ave M aria, mais il n ’est 
pas encore parvenu à prononcer la seconde partie 
du Gloria. Patri. de sorte que lorsque celui qui 
dirige les prières en a récité la  première partie, 
le bon vieillard 11e pouvant graver dans sa mé­
moire le Sicut erat etc., répète avec la plus 
grande dévotion : Gloria Patri, et F ilio , etc. etc.

L e dix ju illet dernier, notre petit pays de 
San Raphaële était to u t en m ouvem ent. A  
peine eus-je vu  au milieu de la place flotter la 
bannière, je descendis avec les enfants sur la 
place pour savoir de quoi il s ’ agissait. O n fêtait 
l’ arrivée de onze Indiens qui venaient de la Terre 
de Feu ; quelques-uns d ’entre eux n’avaient pas 
revu la  Mission depuis près de quinze mois. Ils 
l’avaient quittée, croyan t trouver m ieux ailleurs, 
mais ils n ’ avaient rencontré que misère et souf­
france, et ils avaient résolu, tou t comme l’ E n ­
fant prodigue de l 'É vangile, de retourner en 
la maison paternelle, Ils y  furent reçus avec la 
plus grande joie ; ou tu a  le veau gras et 0n s ’em ­
pressa de leur donner tout ce dont ils avaient 
un im périeux besoin. Quelques semaines aupa­
ravant, il nous était arrivé de l 'Ile  Grande un 
jeune Fuégien d’environ 19 ans, qui a va it pen­
dant un certain  tem ps servi dans l 'estancia d ’ un 
propriétaire anglais et n ’était jam ais venu à la 
Mission. Dès q u ’il fu t un peu acclim até, on l ’ins­
truisit des principaux m ystères de notre sainte 
religion et nous espérons qu’ il sera assez avancé 
dans cette science pour recevoir au S septem bre 
prochain le sacrem ent de Baptêm e.

L a  m o r t éd ifia n te  de q u e lq u e s  e n fa n ts  c h r é ­
tie n s  —  L e  c im e tiè r e  de la  M iss io n .

L a  dévotion envers l ’auguste Mère de Dieu, 
Marie A uxiliatrice, est profondém ent enracinée 
dans le cœ ur de nos frères indiens. Pour s ’en 
faire une idée il suffit d ’ avoir assisté une seule 
fois à la solennelle procession que l’ on a cou­
tum e de faire au jour de l’ Im m aculée-Conception.
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Ces pauvres gens qui, il n 'y  a que quelques an­
nées encore, v iv a ie n t presque comme des ani­
m aux, s ’approchent des sacrem ents, et prennent 
p art à la procession, chan tant le Magnificat,
l 'Ave M aris Stella, portan t les uns des fleurs, 
d ’autres des cierges, tous heureux d’entourer 
l ’ Im age de la Reine du Ciel et de la  terre. E t  
leur dévotion n’est ni m om entanée ni passagère, 
m ais très stable et persévérante jusqu ’à la fin de 
leur vie. M’étan t trouvé en plusieurs circons­
tances auprès de quelques-uns au m om ent de 
leur agonie je  n ’ ai pu m ’empêcher, rde m ’écrier 
que la m ort des vrais dévots à Marie est bien 
précieuse! Q u’on me perm ette de signaler ce trait.

Je revenais, il n’y  a pas longtem ps de la Pointe 
S. Pierre et P a u l  lorsqu’on me prévin t que le 
jeune indien Stanislas qui a va it déjà reçu les 
derniers sacrem ents, désirait me parler. Je ne 
me le fis pas dire deux fois ; je  confiais mon 
cheval à l ’ indien Clém ent et je courus près du 
pauvre malade. Celui-ci, après m ’ avoir salué et 
m ’ avoir dem andé pourquoi je n’étais pas venu 
le visiter la veille, a jouta  très tranquillem ent 
qu ’ il n ’ a va it plus que peu de tem ps à passer en 
ce monde et que bientôt il serait dans son éter­
nité. Je l’encourageai de mon m ieux, lui disant 
que son état n’était pas aussi grave qu ’ il le 
croyait : Mais sachez que je n’ ai pas peur de la 
m ort ! » me répondit-il, en souriant : « Ce m atin 
encore, j ’ai prié la T . S. V ierge et mon Ange 
Gardien, et je suis heureux : je  resterai peu de 
tem ps en Purgatoire et j ’entrerai bientôt dans le 
Paradis. » Le vo ya n t si bien disposé je  lui parlai 
à sa plus grande satisfaction de la miséricorde de 
Dieu, de la bonté de Marie A uxiliatrice, de notre 
bon Père D. Bosco, de l'éternité. Une heure s ’é­
coula ; je  m ’aperçus que sa respiration devenait 
plus lente ; il je ta  un dernier regard sur l’ Im age 
de la Madone ta n t aimée, ferm a doucem ent les 
yeu x  et sem bla s ’endormir du plus calm e som- 
neil. Il n ’ avait pas encore quinze ans. Presque 
tou tes les semaines il s ’approchait des Sacre­
m ents et ne m anquait pas de faire chaque mois 
le salutaire exercice de la Bonne Mort. Il avait 
lu et relu la vie du jeune et vertueux Savio Do- 
menico et il s ’était approprié sa parole : M es 
amis seront Jésus et M a rie !.....

Quand sonnera le jour du Jugem ent U niversel, 
le cimetière de cette Mission devra présenter un 
spectacle digue de la plus grande adm iration. 
D éjà 750 de ces Indiens baptisés sont enterrés 
sous cette terre bénite et nous avons la ferme 
confiance que tous ressusciteront un jour pour 
être du nombre des élus. Quelle grande conso­
lation pour nous et pour tous nos bons Coopé­
rateurs !

Bénissez-nous, bien-aimé Père, et recom m an­
dez-nous souvent à N otre Dam e A u xiliatrice

pour qu’E lle fasse descendre sur nous et sur 
notre Mission ses grâces les plus abondantes. 

V otre enfant te ut dévoué
dans le cœur de Jésus 

P I E R R E  R O S S I 
salésien.

B i b l i o g r a p h i e

Livres gracieusement offerts à notre Direction.

E T U D E S  —  5 octobre 1906: Lettre des Cardinaux, 
Archevêques et Évêques, de France au clergé et aux 
fidèles de leurs diocèses —  Constitution laique de l ’ Église, 
Adhém ar d’ A ie s  —  La Victoire éclatante du bloc —  
Apparences, réalités, Em m anuel A b t  —  Le Kulturkam pf 
et le Chancelier de fer —  Comment 011 organise une 
persécution, Paul B ernard  —  La Science sismologique
—  Aperçu sur son histoire et sur quelques-uns de ses 
résultats, B . Bereoty — Élection d ’un général des Jé­
suites, Joseph B ru cker  —  Littérature biblique et orien­
tale : a) La Bible polychrome en anglais, b) L ’ancien 
Orient, Jean Calés —  Bulletin d ’histoire religieuse chez 
les protestants, Paul Dudon  — Revue des livres —  No­
tes bibliographiques —  Événements de la quinzaine.

É T U D E S  —  20 octobre 1906: Le < Papé » de Joseph 
de Maistre, Paul Dudon  —  Le Kulturkam pf et le Chan­
celier de fer —  Comment on organise une persécution, 
Paul B ern a rd — La France revue après un an d ’absence 
P ierre Suait —  Michel-Ange architecte —  Saint-Pierre 
de Rome, Gaston Sortais —  La paix 011 la guerre ? — 
Conditions de la paix, Paul A u c ler  —  La lutte pour le 
foyer stable dans la famille basque, P ierre I.hande —  
Bulletin de psychologie, Lucien R ou te  —  Revue des 
livres —  Notes bibliographiques —  Événements de la 
quinzaine.

Après le collège: Horizons intellectuels, Louis-Paul 
de Castegens. Deux beaux volumes in-16. Prix: 6 francs 
franco. Bellet, 4, avenue Carnot, Clermont-Ferrand.

En étudiant successivement le « travail chrétien ■ et 
« les sciences chrétiennes » M. de Castegens a semé à 
travers son œuvre une série de réflexions religieuses, 
morales, pédagogiques, toutes très élevées, très person­
nelles, très littéraires. L ’auteur est 1111 fin lettré; toutes 
ses réflexions sont marquées au coin du goût le plus 
délicat. Il a une âme de poète et d ’artiste.
L ‘  inquisition protestante : Les Saint-Barthélemy calvi­

nistes, par J. Rouqiiette, 1 vol. in-12 (Collection Science 
et Religion, 11. 392). Prix: o fr. 60. — Librairie Bloud 
et & ., 4, rue Madame Paris (VI).
Le massacre de Vassy et la Saint-Barthélemy se trou­

vent dans toutes les histoires : le premier pour montrer 
que les catholiques furent provocateurs de guerres ci­
viles ; le second, pour apitoyer tous les cœurs sur de 
grands coupables. Les historiens passent sous silence 
les excès commis par les huguenots qui, dès lors, ap­
paraissent le front entouré de l’auréole des martyrs.

Le présent ouvrage ramène les faits à leur juste pro­
portion. Quand on a lu le récit des troubles de Gaillac 
et de Béziers, des massacres de Montpellier, des deux 
Michelades de Nîmes, etc , 011 est fixé sur la prétendue 
tolérance protestante, et l ’on pense que les Saint-Bar- 
thélemy calvinistes ne sont pas les moins cruelles. L ’ou­
vrage, composé à l ’aide de pièces d ’archives, est d ’une 
historicité irréfutable.



GRÂCES ET FAVEURS 
obtenues par l ’intercession de Dotre Oame auxiliatrice

In v o q u o n s  M arie avec simplicité et confiance. M a rie est notre M ère, nous 
sommes ses enfa n ts. L o rsqu 'un  enfant demande à sa mère de lui accorder une 
faveur, voyes comme il agit. Ig n o ran t  fouies les formulés d’un a r t compliqué, 
déclamatoire ou amphigourique, il y va le plus simplement du monde. A près 

un ou plusieurs actes d’a mour filial, le petit demandera à sa mère l’objet convoité. A gissons 
de meme envers la T rè s -S a inte Vierge. D ’abord temoignons-lui l’amour que nous lui 
parlons par quelques a ctes extérieurs de dévotion. Récitons en son  honneur le chapelet, 
portons fidèlement son scaputaire, visitons en  passait  les sanctuaires où Elle est vénérée 
d ’une façon p lus particulière, inscrivons-nous sur les régistres de ses congrégations. P uis, 
après fui avoir ainsi témoigné noire amour d ’une manière solide et subslan tielle, deman­
dons-lui les qraces dont nous avons besoin, avec beaucoup de simplicite, en la priant 
d'intercéder pour nous auprès de son  divin F ils Jésus. N otre prière à M arie doit etre 
fréquente. N e nous lassons j a mais de l’invoquer dans foules nos nécessités, m êqe mate- 
rielles, mais su r tout dans celles qui touchent au côlé spirituel de notre existence. N e  craignes 
pas de l’importuner en  lui adressant foujours les njêmes form ules. L ’amour n’est pas plus
monotone d ans l’expression  de ses demandes que dans celle de son existence. Demandons 
à M arie et nous recevrons.

Je viens tenir ma promesse en vous priant 
d ’insérer dans le Bulletin salésien deux grâces 
qui m ’ont été accordées par l ’ intercession de 
N otre-D am e A u xiliatrice: l ’an dernier, l’heu- 
reuse naissance d ’une fillette, naissance que 
tout faisait prévoir comme devant être très 
difficile, et tout dernièrem ent la guérison ab­
solum ent m iraculeuse de la même petite fille. 
M erci à Marie A uxiliatrice et q u ’E lle daigne 
nous continuer sa m aternelle protection.

Hendaye, 1906.
C. G.

*  *
Aidez-m oi à rem ercier N otre Dam e A u xilia­

trice de la faveur q u ’elle a bien voulu m ’accorder 
ces jours derniers. Il s ’agissait d ’une grâce 
tem porelle d ’une grande im portance et cette 
bonne M ère m 'a exaucée. V euillez insérer cette 
grâce dans le Bulletin. Q ue la Très-Sainte 
V ierg e veuille bien nous continuer sa pro­
tection toute-puissante.

Bayonne, 22 septembre 1906.
J. L .

J ’ai souvent lu dans votre édifiante publi­
cation des tém oignages de grâces obtenues 
par l ’intercession de Marie A uxiliatrice. J ’eus 
tout dernièrem ent le bonheur de participer aux 
bienfaits de toute sorte qu ’E lle répand sur 
nous avec tant de bonté. V oici comment 
A ussitôt après avoir promis un franc à la 
V ierge A uxiliatrice si E lle  m’accordait une 
grâce que je  lui demandais, je fus exaucée 
sur le champ.

Oran, 8 octobre 1906.

M. B.

*

N otre Dam e A uxiliatrice nous a favorisés 
tout spécialem ent en nous rendant m iraculeu­
sement notre fils V incent: cet enfant âgé de 
douze ans se trouvait dans des conditions pour 
ainsi dire, désespérées. Je n ’énumèrerai pas ici 
tous les soins qui lui avaient été prodigués 
pour vaincre le terrible mal dont il avait été 
frappé. D es jours, des semaines et des mois 
s’étaient écoulés sans que le moindre chan­
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gem ent se produisit dans l ’état de notre cher 
m alade qui s ’affaiblissait de plus en plus.

C ’est alors que constatant, hélas ! l ’ insuccès 
de tous les rem èdes humains, ma femme et 
moi nous nous tournâm es vers N otre Dam e 
A uxiliatrice que nous suppliâm es de guérir 
notre fils. A  partir de ce moment, la situation 
du cher malade devint m eilleure, et de jour 
en jo u r nous assistâmes à une véritable trans­
formation, à sa résurrection. A u jo u rd ’hui V in ­
cent jo u it d ’une excellente santé. C ’est pour 
nous un devoir bien doux d ’exprim er publi­
quem ent notre reconnaissance envers cette 
bonne M ère que nous ne saurons jamais assez 
rem ercier.

X , 19 août 1906.

C. M.
docteur-médecin.

** *
C ’est le cœ ur plein de reconnaissance que 

je  viens exprim er dans le B ulletin  Salésien 
toute ma sincère gratitude envers N otre Dam e 
Auxiliatrice. Une personne de ma famille fut 
atteinte, il y  a quatre mois, d ’une très grave 
m aladie qui la réduisit bientôt à l ’extrém ité. 
A près avoir reçu les derniers Sacrem ents, 
abandonné des médecins qui 11c lui donnaient 
plus que quelques heures à vivre, notre cousin, 
sur mon conseil, résolut de s ’adresser à la 
Très-Sainte V ierg e  et de lui dem ander son 
puissant secours. Il prom it d ’envoyer une of­
frande au Sanctuaire du V aldocco et de faire 
publier dans le B ulletin  la grâce de sa gu é­
rison si elle lui était accordée. Actuellem ent 
le cher malade va beaucoup mieux et j ’espère 
que d ’ici peu de semaines il pourra lui-même 
se rendre à T urin  et offrir ses remercîm ents 
à C elle qui l ’a sauvée. En attendant je  vous 
envoie de sa part la petite somme promise.

Lyon, 29 septembre 1906.

P. D.
Coopératrice salésienne.

* * *
D epuis plus d ’une année, une de mes pa­

roissiennes souffrait de douleurs aigües pro­
voquées par une gastrite intestinale. Dans ces 
deux derniers mois, la maladie dégénéra en 
pulm onie et bientôt la phtisie se déclarait. De 
jo u r  en jo u r l ’infortunée dépérissait avec ra­
pidité , et plusieurs docteurs convoqués en 
consultation en vinrent à déclarer leurs soins 
inutiles: la m ort ne devait pas tarder. Je ne 
manquai pas de visiter souvent ma paroissienne 
et il me vint un jo u r la bonne inspiration de 
lui porter le B ulletin  Salésien, de lui lire 
quelques passages des lettres de remercîm ents

inscrites sous la rubrique: Grâces de M arie 
A u x ilia trice  et de l ’exhorter à recourir, elle 
aussi, à la divine M ères de toutes grâces. L a 
mourante, nous la considérions comme telle, 
s ’accroche, avec toute l ’ardeur de sa foi, à cette 
dernière ancre de salut qui lui restait, et 
faisant placer sur une com m ode voisine de 
son lit, l ’im age de Marie A uxiliatrice, elle la 
prie avec une ferveur qui tire les larmes des 
yeux de tous les assistants. Une neuvaine est 
aussitôt commencée, à laquelle elle s ’unit de 
tout son cœur. Il y  avait six mois q u ’elle 
n ’avait pas quitté le lit où la retenait le mal 
inexorable, et, le croirez-vous? Nous n ’étions 
qu ’au troisième jo u r de la neuvaine lorsque 
la pauvre malade s ’apercevant que les fleurs 
placées tout autour de l ’ im age de M arie 
n’étaient pas bien assem blées, elle dit à son 
mari qui se trouvait auprès d ’elle: « Ces fleurs 
sont mal arrangées ; laissez-moi essayer de les 
mieux disposer! » D e fait, toute confiante en 
la M adone, elle se lève, se d irige vers la com ­
mode et réussit à faire ce qu ’elle désirait ! Et 
cela, après six longs mois d ’ imm obilité com ­
plète! « M ira c le , s ’écrie-t-elle aussitôt, je suis 
guérie » et des larmes de bonheur et de recon­
naissance s ’échappent de ses yeux.

L es médecins qui l ’avaient soignée, tout 
étonnés en la voyant, ne surent trouver au­
cune raison valable pour expliquer ce fait, et 
ils convinrent que cette amélioration subite, 
cette guérison im prévue étaient incom préhen­
sibles. Pour nous, nous l ’attribuons sans aucun 
doute à M arie A uxiliatrice et nous proclamons 
une fois de plus sa puissance et sa bonté.

Casale, 5 août 1906.
D . P. M ., curé.

Les personnes énumérées dans la liste suivante 
déclarent devoir à Marie A uxilia trice, honorée dans 
le Sanctuaire du Valdocco à Turin, de la reconnais­
sance pour des grâces et des faveurs obtenues par 
son entremise à la suite de prières, aumônes, sacri­
fice de la Messe, etc.

Besançon: G . G ., 5 fr. pour une opération 
chirurgicale recom m andée à M arie A uxiliatrice 
et parfaitem ent réussie.

Grenoble: M .e V.® A. C. : 30 fr. pour grâce 
reçue.

Lyon : M. B., messe de rem ercîm ent pour 
grâce obtenue.

Idem .: A . C. L ., N otre Dam e A uxiliatrice, 
priez pour nous, et merci.

Poitiers: L . R ., 15 fr. en rem ercîm ent de 
deux guérisons obtenues.

X . : X ., 10 fr. M erci à N otre Dam e A uxi­
liatrice qui a exaucé ma prière.

Saint-A ffrique : Anonym e, 10 fr. en action 
de grâces.
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TOURNAI — Visite de Dom Albéra.

Depuis quelques jours une nouvelle heureuse 
circulait sur toutes les lèvres. « Dom Albéra va bien­
tôt venir. » Mais on 11e p o u vait se résoudre à  croire 
ces bruits. D eu x  longues années l ’orphelinat a t­
tendait. et franchem ent, il se croyait oublié. P ou r 
dissiper nos appréhensions, il ne falla it pas moins 
q u ’une dépêche en règle. Elle arriva  bientôt, et 
plus tôt que nous ne le pensions ; presque tout 
le monde é ta it en vacances.

Q uelques pigeons voyageurs se hâtèrent de re­
venir au logis, reléguant à l ’année prochaine les 
excursions projetées. Mais nous ne form ions encore 
q u ’un petit nom bre et nous n ’étions pas contents. 
Sans doute, nous aurions pu dire aux absents : 
« Nous allons jouir tout seuls, tant pis pour vous. » 
M ais à l ’orphelinat nous aimons trop à partager 
nos joies en fam ille pour parler un tel langage. Il 
fallait donc faire un sacrifice et prier M. le Supé­
rieur de revenir quand toute la fam ille serait 
réunie. Le vénéré représentant de Dom  R u a touché 
de cette dém arche prom it de revenir séjourner 
à l ’orphelinat.

Quinze jours plus tard, toute la  fam ille réunie 
dans la  salle des fêtes lui souhaitait la bienvenue. 
Il v  eut de la  m usique, des chants, des com plim ents 
et des v iv a ts  joyeux. T out ému, Dom  A lbéra p rit 
la parole. « On m ’a v a it  dit tant d ’éloges des chers 
enfants de Tournai que j ’avais hâte de les voir 
groupés autour de leurs bons supérieurs. Je les 
vois, je  viens de les entendre ; vraim ent, cette ré­
ception grandiose dépasse ce que je  pouvais a t­
tendre. » —  Puis il nous prom et de nous parler de 
Dom  Bosco. « « Vous m ’avez fa it une gracieuse 
in vitation , quand vous m ’avez dem andé de vous 
parler de Dom  Bosco. L ’enfant aim e à parler de 
son père et j ’ai toujours considéré Dom  Bosco 
comme mon père. J ’entends une vo ix  intérieure 
qui me crie sans cesse : Parle de ton père, de ton 
bienfaiteur, fais connaître Dom  Bosco. —  Il me 
semble que ju sq u ’à  ce jour, j ’ai obéi à cette voix 
de la reconnaissance ; je  vous en parlerai, soyez-en 
certains. »

Chaque soir en effet M. le Supérieur nous parla 
de Dom  Bosco avec une filiale affection, et volon­
tiers nous sacrifions un peu de repos pour l ’entendre 
raconter ces traits édifiants.

Le dim anche veille du départ, les artistes du 
théâtre organisèrent une fête. On lança même des 
in vitation s tardives aux dames du vestiaire. Elles 
vinrent nombreuses. Dans une touchante allocu­
tion. le vénéré représentant de notre Supérieur gé­
néral les fé licita  de leur zèle inlassable et les encou­
ragea à  continuer leur dévouem ent en faveu r des 
orphelins. Après la  conférence, réunion dans la 
salle des fêtes m agnifiquem e décorée. Comme

entrée triom phale la  m usique entonne l ’hym ne 
n ational : puis un de nos Pères fait l ’historique de 
l ’Œ uvre du Vestiaire.

Après le prologue un coup de clochette, et le 
rideau se levant laisse voir sur la  scène transfor­
mée en plates-bandes les petits jardiniers de la 
reine avec leurs gentilles perruques. Ils portaient 
fièrement le tablier de travail, et à  la prem ière 
m inute vous les auriez pris pour de hardis ouvriers. 
Mais ils en eurent v ite  assez les petits jardiniers 
de la reine ; ils préféraient chanter et causer à leur 
aise et bientôt les applaudissem ents des spectateurs 
tém oignèrent hautem ent q u ’ils avaien t raison. Les 
danses joyeuses des « Diables rouges » ne furent pas 
moins applaudies.

Ce fu t un vra i régal enfin pour les yeu x  comme 
pour les oreilles. A u petit mot du soir, M. le Su­
périeur adressa de sincères félicitation s à la troupe 
com ique et l ’on rem ercia le bon Dieu de nous avoir 
préparé une si belle fête au début de l ’année sco­
laire.

Le lendem ain am enait la tristesse de la  sépara­
tion. Vers 3 heures toute la fam ille se réunissait 
une dernière fois autour de M. le Supérieur et rece­
vait sa bénédiction. Dom  A lbéra ne nous dit pas 
adieu m ais au revoir et il nous prom it de m ontrer la 
route de T ournai à  notre vénéré Père Dom  R ua.

D ieu fasse que ces promesses se réalisent bientôt.

TOURNAI — Compte-rendu de l’année 1905=1906.
—  Extraits du rapport.

Com m e on le sait, le but de l ’Œ uvre  de Dom  
Bosco est de m oraliser la  jeunesse et de la  m aintenir 
dans le bien en lui donnant une éducation propor­
tionnée à scs m oyens et à ses inspirations. O uvrier 
ou homme d ’étude, il fau t être l ’un ou l ’autre quand 
on veut gagner son pain.

De là vien t que dans presque toutes les m aisons 
salésiennes, on trouve deux catégories bien dis­
tinctes : celle des étudian ts et celle des apprentis. 
Les uns et les autres se coudoient ; ils p euven t ainsi 
apprendre à se connaître et à  s ’aim er et il leur sera 
facile, plus lard, de s ’en tr’aider. Car l’ouvrier et 
l’ homme d ’étude font p artie  du même monde et ne 
peuvent s ’ign o rer; ils ont besoin l ’un de l ’a u tre ;  
et s ’ils ont grandi ensemble, s ’ils ont eu les mêmes 
joies, s ’ils ont m angé le même pain, dans la  vie, 
le rapprochem ent ne sera plus à faire : ils seront 
unis.

L ’O ratoire Saint-Charles s ’est peuplé cette  an ­
née. Des n ou veau x ont pris la  place de ceux qui 
sont partis, puis, on s ’est un peu serré les coudes 
pour faire place à  ceux qui venaient encore.....

Les 3 classes prim aires et le 5 classes secondaires 
se sont partagé les 110 étudiants de la maison.....

Le plus grand nom bre de nos enfants ne sont
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point destinés au x  études. Us choisissent alors 
entre les m enuisiers, les scu lp teu rs , les relieurs, 
les tailleurs ou les cordonniers, le m étier qui répond 
le m ieux à leurs aptitudes et à leurs goûts, et, selon 
l ’avis de leurs Supérieurs et le consentem ent des 
personnes responsables, ils se m ettent à la  besogne. 
N ous avons eu cette  année 80 apprentis.

Comme l ’an dernier, avant de terminer l ’année, 
nos apprentis ont dû subir un sérieux examen sur 
leur science. On a fait venir pour cela plusieurs ha­
biles professionnels qui ne leur ont ménagé ni les 
louanges ni les reproches mérités.

dessin n ’a  pas la  même im portance pour tous ; les 
sculpteurs qui en ont le plus besoin en font deux 
heures par jour, les menuisiers, une heure, et les 
autres, trois heures par sem aine, Il peut paraître 
étrange q u ’on exige du dessin des relieurs, des ta il­
leurs et des cordonniers ; mais tous ont besoin de 
goût pour leur travail, et c ’est, sem ble-t-il, la  m eil­
leure façon de l ’acquérir ou de le développer. 
D ’ailleurs nous avons constaté que les notes de 
travail correspondaient presque toujours fort bien 
avec les notes de dessin.

A  notre époque, l ’ouvrier ne peut plus être un

Conception (Chili) = Groupe des enfants du Patronage.

L e bu t des exam ens est, com m e nous l ’avons e x ­
pliqué l'année dernière, de classer les apprentis 
dans une des d ix  sections que l ’on doit parcourir 
pour achever son apprentissage. Il y  a, par an, deux 
exam ens, aux environs de Pâques et à la fin de 
l ’année. L ’apprenti habile peut donc m onter d ’une 
section tous les semestres ; dans les cas excep ­
tionnels d ’application et d ’habileté, il peut même 
m onter de deux sections à  la  fois. L ’effet de l ’exam en 
peut être aussi quelquefois absolum ent contraire et 
faire descendre le jeune homme trop négligent ou 
trop incapable ; enfin l ’apprenti qui n ’a fait aucun 
progrès reste dans sa section en attendan t que le 
courage lui vienne.

Tous les apprentis ont suivi le cours de dessin ; 
dessin industriel pour les menuisiers, dessin d ’orne­
m ent pour les autres. Le dessin est devenu d ’une 
im portance capitale pour l ’ouvrier, nous ne pou­
vions donc négliger de procurer à nos apprentis un 
m oyen de plus de gagner leur vie. Sans doute le

ignorant, il ne doit même pas se contenter d ’une 
instruction m édiocre, et, quand il com m ence son 
apprentissage, il fau t q u ’il poursuive les études 
commencées à l ’école, ou tout au moins q u ’il en 
conserve les fruits. E t c ’est pourquoi, dans les 
maisons salésiennes, on a  établi des cours d ’adultes 
ou cours com plém entaires d ’études primaires.

C ette  classe s ’est faite, durant l ’année très ré­
gulièrem ent deux heures par jour, pour tous nos 
apprentis. Afin de les encourager à l ’étude, on 
donne aux apprentis m éritants, en plus du p rix  
d ’atelier, un prix  spécial de classe........

HECHTEL —  Visite de D. Albéra au Noviciat.

D ociles au x  leçons de D. Bosco, ses fils aînés, 
au jourd ’hui nos Supérieurs et nos pères, sont fi­
dèles à faire de temps en temps la  visite des m ai­
sons salésiennes. C ’est ainsi q u ’à la fin de septem bre, 
Dom  A lbéra v isita it les différents établissem ents
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situés en Belgique. E videm m ent dans cette  tournée 
inspectoriale, le D irecteur spirituel de la Congré­
gation ne p ouvait oublier le N oviciat-scolasticat 
de H echtel.

L ’annonce d ’une visite deD. A lbéra porte toujours 
la  joie dans les cœurs. Aussi à H echtel l ’attendait- 
on avec une sainte im patience.

Sa présence fu t pour tous une véritable  fête. 
Ceux qui ne l ’avaien t jam ais vu  étaient heureux 
de faire sa connaissance ; ceux qui le connaissaient 
étaient plus heureux encore de le revoir.

D. A lbéra passa deux jours entiers au milieu 
de nous. A près les souhaits de bienvenue qui lui 
furent présentés en français, en flam and et en 
allem and, le bon Supérieur se m it à  notre disposi­
tion, et chacun eut à cœ ur de le vo ir et de l ’entrete­
nir en particulier. D. A lbéra est par excellence le 
D irecteur des âmes, et c ’est dans l ’épanchem ent 
d ’une conversation intim e q u ’il se m ontre tout 
entier. Aussi tous, m aîtres et élèves s ’empressèrent - 
ils de se rendre près de lui.

O utre ces com m unications en tête à tête, l ’a i­
m able père nous p arla  en public et d a is  sa confé­
rence il nous révéla toute son âme. C ’était bien le 
fils aim ant de D. Bosco qui parlait de son père avec 
le plus ardent amour. T ous ceux qui l ’entendirent 
em portèrent de son entretien une plus haute idée 
de D. Bosco, une plus grande vénération pour sa 
personne et une affection plus profonde pour sa fa ­
m ille spirituelle. A lors vraim ent le père et le fils ne 
faisaient plus q u ’un dans nos esprits et nos cœurs.

Nous fîm es des instances pour que Dom  A lbéra 
revin t à H echtel pour y  présider la R etra ite  qui 
d eva it avoir lieu huit jours plus tard ; nous dési­
rions q u ’il p ût, au moins, le jour de la  clôture de 
ces p ieux E xercices recevoir les vœ u x  de nos an­
ciens novices et donner l ’habit religieux aux nou­
ve a u x  ; m ais il ne p u t se rendre à notre filiale in­
vitation  ; d ’autres maisons réclam aient sa pré­
sence, et ses jours en Belgique étaien t com ptés.

M algré ce contretem ps, notre fête  de profession 
et de vêture fut pleine de sa personne et em baum ée 
de son souvenir. C ’est en pensant à lui et à  D. Bosco 
que notre cher Inspecteur, D. Scaloni, reçut les 
vœ u x  des n ou veau x confrères et im posa le saint 
h abit à  vin gt-cin q  jeunes gens acceptés au noviciat. 
Parm i nos novices, nous com ptons neuf français, 
quatre allem ands, un ho llan d ais; les autres sont 
belges dont six  flamands.

Ainsi la  fam ille salésienne se perpétue, se m ul­
tiplie, s ’étend de plus en plus et continue à envah ir 
le monde. Espérons que Dieu continuera à nous 
bénir et à faire p leuvoir la  m anne du ciel pour la 
nourriture de nos corps et de nos âmes.

TURIN. —  L e  25 octobre, dernier, a va it heu, 
dans le Sanctuaire de M arie A u xilia trice  la tradi­
tionnelle et toujours ém ouvante cérémonie des 
adieux des Missionnaires qui se disposent à partir 
pour les lointaines Missions. L e vénéré Cardinal- 
A rch evêque de Turin  a va it tenu à saluer ces bons 
confrères et à leur distribuer lui-m êm e le crucifix 
souvenir de cette im pressionnante cérémonie. 
G rande é ta it l'affluence des Coopérateurs.

—  Pour faciliter la  réform e du Chant liturgique, 
si sagem ent ordonnée par Pie X , il s ’est tenu dans 
différentes maisons salésiennes, pendant l ’autom ne 
dernier, plusieurs réunions qui ont eu pour bu t de 
s ’occuper du Chant Grégorien et de la  M usique  
sacrée. Ces réunions ont été organisées par une 
Commission salésienne nom mée spécialem ent sur 
le désir form el et avec les encouragem ents de notre 
bon Père D om  R ua.

C ’est ainsi que Cuorgné a eu sa Semaine Grégo­
rienne pendant laquelle près de cent prêtres et 
laïques ont suivi avec un intérêt croissant les leçons 
si a ttraya n tes de D om  Grosso et du Chevalier Do- 
gliani.

L e Collège de Caser te ouvrit égalem ent ses portes 
à  un grand nom bre de Congressistes désireux de 
connaître les véritables régies du chant liturgique.

Enfin, pendant quinze jours nos deux chers 
confrères déjà  nom m és faisaient dans l ’Etablisse- 
ment de Sarrià un cours théorique-pratique auquel 
assistaient tous les directeurs de m aîtrise et m aîtres 
de m usique des Maisons d ’Espagne.

N ous faisons de sincères vœ u x pour que dans 
tous les O ratoires salésiens ainsi que dans les P a tro ­
nages on cu ltive  avec encore plus de zèle le chan t 
liturgique, afin que, comme le désirait tan t Dom  
Bosco, les Salésiens apportent leur contribution 
efficace à l ’em bellissem ent de ces harm onies toutes 
consacrées à rendre plus m agnifiques les cérém onies 
de la  Sainte Eglise et par là à rehausser la grandeur 
du culte extérieur dû à Dieu.

SÉViLLE (Espagne). — L 'É tude du catéchisme. —  
Nous signalons avec le plus vif p laisir le bel exem ple 
donné par toutes les maisons salésiennes de l ’A n ­
dalousie, pour encourager de plus en plus leurs 
élèves dans l ’étude du catéchism e. Chacun des é ta ­
blissements, après avoir stim ulé ses propres enfants 
par des joutes et des concours catêchistiques, en­
v o y a  ceux qui s ’étaien t le plus distingué, à  Sé- 
ville pour s ’y  disputer dans deux tournois collectifs, 
l ’un réservé au x  plus p etits, l ’autre au x  plus grands. 
Le prem ier tournoi fu t si brillant que les quatre 
petits classés les prem iers ne purent triom pher l ’un 
de l ’autre. Pas la  plus petite faute, pas le m oindre 
accroc, pas la plus légère erreur ! Il fallut recou­
rir au sort pour désigner le prem ier p rix  qui consis­
tait en un beau vo yage  ju sq u ’à  M adrid. L ’heureux 
favorisé fu t le p etit L u ca  B ravo, de la  m aison de 
C adix. D ans la seconde catégorie, le vainqueur 
fut le jeune V iedm a M artinez, de la  maison de la  
S. T rin ité  de Séville. A ssistaient à c e tte  m ém orable 
et courtoise lutte  bénie par le T . S. Père, S. E x c. 
l ’archevêque de Séville, de très nom breux m em ­
bres du clergé et une foule de Coopérateurs et 
d ’amis de l ’œ uvre salésienne. Les d eux triom pha­
teurs au cours de leur excursion à  M adrid, ont pu 
adm irer la  belle église dédiée à N otre-D am e A u x i­
liatrice dont nous donnons ici même deux vues.

BATATAES (S. Paul-Brésil). —  L a  colonie agri­
cole S. Joseph et les écoles qui y  ont été annexées, 
fondées en 1904, ont pris en très peu de temps un 
grand développem ent. Les dem andes d ’adm ission 
devenant de plus en plus nom breuses, on a dû s ’oc­
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cuper d ’agrandir le local primitif. Bénissons-en 
la divine Providence et qu’Elle veuille bien conti­
nuer à protéger cette œuvre qui est sienne !

CONCEPTION (Chili). —  Nous présentons en ce 
numéro à nos lecteurs un groupe assez important 
d ’enfants et jeunes gens du Patronage de Concep­
tions. Cette photographie fut prise précisément en 
ces jours où l’attention du monde entier se portait 
sur cette contrée ravagée par un terrible tremble­
ment de terre.

de la vie présente, la pluie, le manque d ’eau po­
table et l ’agglomération de la population pauvre, 
tout cela fait redouter d ’autres calamités. Nous 
avons essayé de faire le plus de bien possible. Des 
orphelins, des familles indigentes, des malades, 
des soldats remplissent notre vaste établissement ; 
nous donnons à plus de 800 personnes la nourri­
ture le logement et même des vêtements.....

Batataes (Brésil) - Élèves-étudiants et apprentis-jardiniers de l’établissement S. Joseph.

Notre bon confrère D. Soldati, nous donnait en 
septembre dernier ces quelques détails sur l ’af­
freuse secousse ressentie à Valparaiso :

« Quinze jours se sont déjà écoulés et les secousses 
continuent. Cependant après les premieres émo­
tions, les esprits ont su faire sa part à la réalité. 
Que de personnes j ’ai vues pleurer sur les ruines de 
ce qui était leur fortune, il y  a quelques jours.

« On travaille avec une grande activité à pour­
voir à ce qui est le plus nécessaire. Les rues sont 
converties en longue files de cabanes en bois ou en 
zinc dans lesquelles vivent de nombreuses familles 
qui hier habitaient de vrais palais. Faut-il parler 
ici de ceux qui ont pris la fuite par terre ou par 
mer ? En quelques joues plus de cent mille person­
nes ont quitté ce qui jadis était Valparaiso. On 
cherche à fuir la famine et la variole qui font déjà 
rage ! Le nombre des morts retrouvés peut être 
évalué à 1500, mais ce n ’est là que le quart des vic­
times. Hélas ! l ’air vicié, les mauvaises conditions

ARIÉTÉS 

P R O PR IÉ T É  À VEND RE.

L e  v ie u x  chem in eau  s ’en v a  très len tem en t, 
le fron t bas, le  d o s  p lian t sous la besace  et 
la m ain lo u rd em e n t a p p u y é e  su r un bâton 
n ou eu x. Il s ’en va , les p ied s tra în an ts, le  lo n g  
de la  g r a n d ’ro u te , en tre  les arb res d é p o u illés  
et n oirs, où chan te in term in ablem en t la ch an ­
son lu g u b re  et m on oton e des g o u tte s  d ’eau 
tom ban t de b ran ch e en bran ch e, ju s q u e  su r le 
tap is fo u rré  d es feu illes m ortes.
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L e jour baisse. Il fait froid et il pleut. L e 
vieux chemineau marche à pas lents, sans se 
plaindre.

Jadis, il suivait les routes avec sa voiture, 
une grande roulotte de saltim banque, où l ' on 
pouvait se reposer quand on était las, s 'ab ri­
ter quand le ciel était menaçant, dorm ir quand 
arrivait la nuit.

Mais l ’âge est venu, les m uscles vigoureux 
du forain se sont rouillés, les affaires ont été 
m auvaises ; il a fallu vendre la roulotte, il a 
fallu licencier la troupe..

Un beau jour, au pauvre saltim banque, il 
ne resla plus, des richesses d ’antan, qu'un 
ours lamentable et perclus, q u ’il traîna quel­
que temps de village en village et qui finit 
par m ourir un soir d ’hiver, au coin d ’un bois.

Depuis, le vieux chemineau s ’en va, sur la 
grand 'route, en mendiant son pain.

L ’an passé, il connut quelques semaines de 
bonheur et de repos. Il avait eu la chance de 
tom ber malade à la porte d ’un hôpital. Il y  
fut soigné comme un prince et les jours de 
sa convalescence lui parurent un songe de pa­
radis. M ais la guérison survint, fut com plète, 
incontestable. Il dut reprendre ses guenilles, 
et sa besace, et son bâton.

E t c ’est pourquoi le vieillard s ’en va  len­
tement, par le grand chemin qui tourne entre 
les arbres nus et humides, à la tom bée du soir.

Il s’en retourne, à petites journées, vers son 
pays natal, à l ’autre bout de la France. Un 
monsieur très correct et très imposant, q u ’il 
eut la hardiesse de consulter à la préfecture
de Z ......  il y  a huit jours, lui a déclaré du
bout des doigts, que, s ’ il voulait se faire ad­
mettre à l ’hospice, il devait s ’en aller dans 
son départem ent d 'origin e.

E t le vieux chemineau s ’en va, tout douce­
ment, vers son départem ent d ’origine.

Pourra-t-il y  arriver seulem ent ? H ier, il 
espérait encore. Il commence à douter au­
jo u rd ’hui. C ar il se sent bien las, bien affaibli, 
bien rompu. Son âme est découragée, son corps 
est transi. L a  pluie le transperce et le glace. 
Il ne marche plus q u 'a vec  peine. Une étrange 
et douloureuse oppression lui m eurtrit la poi­
trine. Un bandeau de froid lui garrotte le 
front. Ses yeux divaguent, ses jam bes flageol- 
lent. E t la nuit tombe. E t le vagabond n’en­
tend d ’autre bruit que la chanson monotone 
et lugubre des gouttes d ’eau coulant de bran­
che en branche.

Cependant une pensée le soutient, le relève 
et le pousse. Ce pays désert, coupé de bois 
et de landes, il le connaît, il l ’a traversé jadis. 
E t il n’a pas oublié q u ’un monastère en in­
terrom pt la solitude.

E ncore deux ou trois kilom ètres, et les bâ­
timents carrés de l ’abbaye se dresseront dans 
l ’om bre, à quelques pas de la route, au bord 
d ’une rivière.

Il fera tinter la petite cloche. Un homme 
en froc blanc, viendra lui ouvrir la porte et 
sans rien lui dem ander, l ’ introduira dans le 
couvent, le conduira près d 'un  bon feu pé­
tillant et flambant, lui servira une grande 
écuellée de soupe chaude et odorante, l ’in­
stallera dans un lit confortable et bien doux, 
le soignera s ’il est malade... E t le pauvre vieux 
ne quittera l ’abbaye que réconforté, du pain 
dans sa besace et de l ’argent dans son escar­
celle.

E t cette vision, maintenant toute proche, est 
comme un baume vivifiant, qui déjà, fait couler 
de la chaleur dans les veines appauvries du 
vieux chemineau.

Un détour du chemin. L e  bois s ’éclaircit. 
L a vallée s ’ouvre plus large et, dans l'om bre 
du soir encore traversée par un dernier reflet 
du jour, voici le monastère.

L a  pluie s ’est, arrêtée. Les nuages s ’enfuient 
Un rayon de lune apparaît dans le ciel et 
vient caresser les vieux bâtiments. L e  chem i­
neau se hâte. Il se sent rajeunir. L ’étau qui 
l ’étouflait se desserre. L a raideur glacée dont 
ses membres étaient engourdis se détend. Il 
marche, il court presque.

Cependant le monastère est bien som bre, il 
est bien muet. Pas une clarté ne paraît aux 
fenêtres ; par un souffle de vie ne monte de 
cette immense habitation.

L e  chemineau n’y  prend garde ; il est de­
vant la porte, il saisit fébrilem ent l’anneau 
pendant de la clochette, il tire avec passion... 
Mais, anéanti par ce dernier effort, il s ’écroule 
au pied du mur, contre la borne, presque 
évanoui, tandis qu ’un son argentin  déchire le 
grand silence et, peu à peu, s’éteint dans le 
désert et dans la nuit, sans un écho...

Au bout d 'un  instant, le chemineau rouvre 
les y e u x : péniblem ent, il se redresse à dem i; 
le cœ ur serré d ’une angoisse, il écoute ; d ’un 
regard trouble, il considère ce portail obsti­
nément fermé... A lors un grand écriteau, q u ’il 
n’avait point rem arqué d ’abord et que la lune 
éclaire en ce moment, lui apparaît soudain, 
cloué sur le bois : Propriété à vendre !

L e lendemain, le liquidateur des biens des 
Chartreux, étant venu pour vérifier s’il ne se 
cachait pas encore quelque moine à l ’abbaye
de X ..... . trouva, couché contre la porte, un
vieux chemineau, mort de froid.

F R A N Ç O I S  V E U I L L O T .
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Vie de Marguerite Bosco 
M È R E  D E  D O M  B O S C O

C H A P IT R E  II.

Mariage de Marguerite —  Elle devient mère de deux 
fils —  Mort de son mari — Détresse de la fa­
mille.

V  out entière aux travaux domestiques.
fu yan t les réunions mondaines et 
même les récréations honnêtes, M ar­

guerite ava it a ttein t sa vingt-troisièm e année 
et ne songeait guère à prendre un mari. Son 
unique désir était de se consacrer aux soins 
du ménage, de rester aux côtés de son père et 
de sa mère et de les assister dans leur vieillesse.

L e  Seigneur en avait ordonné autrem ent. 
François Rosco, paysan de Murialdo, connaissait 
e t  appréciait hautem ent les qualités de M argue­
rite com m e m énagère et ses vertus de chré­
tienne. Il je ta  les y eu x  sur elle et la dem anda en 
mariage. M arguerite ne p u t donner son con­
sentem ent sans un vrai chagrin ; pour son cœur, 
c ’é tait une véritable désolation de quitter sa 
fam ille ; mais son père a va it approuvé et con­
seillé cette union. L a  pieuse jeune fille se rendit 
à la volonté paternelle.

Frauçois R osco, d ’a illeu rs, avait d ’heureuses 
qualités naturelles, et, de plus, il é tait parfait 
chrétien.

Il habitait sa maison et il travailla it ses 
cham ps. L e parti était fort convenable, et les 
noces furent célébrées le 6 ju in  1812.

« Le sacrement du mariage est grand dans 
l ’E glise de Jésus-Christ », a dit St. Paul. Parce 
q u ’ il est un sacrem ent des vivan ts, l’époux et 
l’épouse doivent le recevoir en état de grâce.

M alheur à ceux qui vo n t à l ’autel sans avoir 
préparé leur âm e ! malheur aux sacrilèges !

Si l’ on cherchait la cause de bien des tris­
tesses dans les familles, 0n la trouverait dans ces 
contrats viciés dès l ’origine.

A u contraire, les époux, qui m archent devant 
D ieu avec un cœ ur droit et pur, form ent de 
saints engagem ents. Les époux qui voient dans 
ce sacrem ent l’ im age de la sainte union de 
Jésus-Christ avec son Église, les époux chrétiens, 
en un m ot, appellent sur eux toutes les béné­
dictions célestes : bénédictions de force pour 
soutenir ensemble et vaillam m ent le poids des 
obligations ; bénédictions de p aix  et d ’union ; 
bénédictions tem porelles et spirituelles, et, par­
dessus tout, bénédictions sur les enfants.

D ans ce tem ps-là, com m e aujourd’hui, le 
jour des noces était le jour des dém onstrations 
bruyantes ; cortèges, festins, feux d ’artifice et 
m usique faisaient partie nécessaire de la fête ; 
mais on 11’ oubliait ni la confesssion, ni la sainte 
communion, et l ’anneau nuptial se donnait à 
l ’ autel même et pendant le saint Sacrifice de la 
messe.

François et M arguerite furent l ’un et l ’autre 
les religieux observateurs du précepte de Sain t 
Paul : « Que chacun de vous aime son épouse 
comme lui-même, et que l ’ épouse respecte son 
mari. »

François a v a it d ’un prem ier mariage eu un 
fils, nommé Antoine, qui a va it alors neuf ans. 
M arguerite aim a cet enfant comme le sien et 
fu t pour lui, non pas une m arâtre, mais une 
mère. L e  jeune épouse était heureuse.

L a  vieille mère de François, qui s ’ appelait 
aussi M arguerite, cachait sous les vêtem ents 
de la paysanne un noble cœur, des sentim ents 
délicats, une volonté ferme et dirigée unique­
m ent par le désir passionné du bien.

E lle avait accueilli sa belle-fille avec bonheur; 
elle ava it mis en elle toute son affection et tou te 
sa confiance.

M arguerite, de son cô té , la  p a y a it d ’une 
obéissance et d ’un amour vraim ent filials.

Ces deux âmes se com prenaient adm irable­
ment. C ’étaient les mêmes goûts de trav ail, 
d ’économie et de charité, les mêmes vues dans 
l ’ adm inistration domestique, et les mêmes prin­
cipes dans le gouvernem ent de la fam ille.

L e Seigneur bénit l’union de François et de 
Marguerite et la réjouit par la naissance de 
deux fils.

L e premier, venu au monde le 8 avril 1813, 
reçut, au saint baptêm e, le nom de Joseph ; 
le second, né le 15 août 1815, jou r de la glorieuse 
Assom ption de la Très-Sainte Vierge, fu t appelé 
Jean-Raptiste.

L a  p aix  régnait dans cette fam ille, grâce au 
travail, à l ’économie bien entendue ; on gagnait 
honnêtem ent le pain de chaque jour, à la  sueur 
de son front.

L e courageux François suffisait à l ’entretien 
des trois enfants, des deux serviteurs et de la 
bonne septuagénaire, affligée de plusieurs infir­
mités, quand soudain l ’épreuve, une épreuve ter­
rible, visita  la  paisible habitation. D ieul le perm it 
ainsi dans ses desseins toujours m iséricordieux.

François revenait des cham ps. Raigné de 
sueur, il descend à la cave hum ide et froide. L a  
transpiration s ’ arrête, et, le soir même, une 
fièvre violente, avant-courrière d ’ une fluxion 
de poitrine, l ’ a v a it saisi.

Tous les soins furent inutiles; en peu de jours, 
il é tait aux portes du tom beau.



Muni des sacrem ents de la Sainte É glise, il 
recom m ande à sa fem m e désolée la confiance en 
Dieu ; puis, dans la force et la  fleur de l’âge, à 
trente-quatre ans, le 12 m ai 1817, il s ’endort 
dans le Seigneur.

Jean Bosco, qui n ’ a v a it pas encore achevé sa 
deuxièm e année, fu t frappé de cette m ort. Plus 
tard, s ’adressant ses petits amis de l ’Oratoire, 
le prêtre y  puisait une leçon de respect et d ’ o­
béissance envers les parents.

« Je n’ avais pas encore deux ans, disait-il, 
quand j ’ ai perdu mon père, et je 11e me souviens 
plus de son visage. Je ne sais 
guère ce que l ’on fit de moi dans 
ces tristes jours mais je ne puis 
oublier, et c ’est le prem ier acte 
de m a vie dont je garde la mé­
moire, je  ne puis oublier les p a ­
roles de ma mère : Jean, tu  n’ as 
plus de père !

« T ou t le monde q u itta it la 
cham breedu défunt, moi je  vo u ­
lais rester absolument.

— - Viens, Jean, me disait dou­
loureusem ent m a bonne mère.

—  Je ne veux pas m ’en aller 
sans papa.

—  P auvre enfant, tu  n’ as plus 
de père !

« A  ces paroles, m am an fondit 
en larmes, elle me prit par la 
m ain et m ’entraîna doucement.

« Moi je  pleurais parce qu’elle 
pleurait, car je ne comprenais 
pas, à deux ans, le m alheur 
d ’ avoir perdu mon père. Non, 
non, ces parole ne sortirent pas de mon cœ ur : 
« Jean, tu  11’ as plus de père ! »

L a  m ort de B'ratiçois plongea la fam ille dans 
la désolation. M arguerite a va it désormais cinq 
personnes à gouverner et à soutenir (car elle 
11e pouvait se résoudre à renvoyer les deux ser­
viteurs); et les récoltes de l’année, sou unique 
revenu, avaient été m auvaises, à la suite d ’ une 
sécheresse désastreuse. L e from ent se vendait
52 fr.; le blé de Turquie, 16 fr. l ’ émine (1).

A u dire des contem porains, les m endiants 
étaient heureux d ’obtenir un peu de so:i qu’ il 
faisaient bouillir avec des pois de toutes espèces, 
et c ’était leur meilleure nourriture.

On trou va morts dans les prés, la bouche 
pleine d ’herbe, de pauvres gens qui avaient essayé 
par ce m oyen d ’ apaiser une faim  désespérée !

Dans une si grande détresse, on leva  les yeu x  
vers Celui-là seul qui peut donner la pluie bien­
faisante et remédier à nos m aux.

(1) 25 francs d ’alors valaient environ 50 fr. d ’aujourd’hui.

On v it  des m anifestations de pénitence extra ­
ordinaires qui sem blaient im possibles, à cette 
époque d ’effroyable indifférence religieuse, suite 
naturelle de la R évolution.

Un peuple hâve et exténué s ’en allait de s a n ­
ctuaire en sanctuaire, les pieds nus, la corde 
au cou, des croix pesantes sur les épaules, cria n t 
miséricorde.

A u  retour, cette foule de m isérables ven ait- 
elle à découvrir une ferm e dont l ’ aspect sem b lait 
indiquer l’ aisance, ils se traînaient et s ’agen ouil­
laient sur le seuil, im plorant une légère aum ône,

d ’une vo ix  défaillante.
L e m aître, tranquille hier, et inquiet au jour­

d ’hui sur l ’avenir, prenait un sac au fond duquel 
il puisait une poignée de son qu ’ il d istribuait à 
chacun des affamés. Ces m alheureux l’ avalaient 
sans autre préparation et baignaient de larmes 
cette m alheureuse nourriture qui suffisait à 
peine à les préserver de la inort.

Dans cette pénurie extrêm e, M arguerite s ’ in­
génia de toutes manières afin de pourvoir aux 
besoins les plus pressants, mais enfin la p rovi­
sion du ménage s ’épuisa.

Elle rem it alors à un voisin com plaisant la 
bourse des épargnes, jusque-là précieusem ent 
conservée, et le pria d ’ acheter à to u t prix les 
alim ents indispensables.

L e voisin se m et en quête à M urialdo. L es 
offres les plus séduisantes sont repoussées : 
personne ne veu t se défaire du peu qu’ il pos­
sède. Il s ’ adresse à plusieurs m archands, pro­
pose des prix exorbitan ts : même insuccès.

E t quand, après deux jours d’ absence et d ’une

SéviIle (Espagne)  Enfants et jeunes gens ayant pris part 
au tournoi catéchistique.
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im patience facile à comprendre, il revient, la 
bourse pleine et les mains vides, la terreur en­
vah it notre chère famille.

Ce jour-là même, on n ’ ava it pas m angé, et 
l ’on redoutait pour la n uit les funestes consé­
quences de la  faim.

M arguerite m et à genoux, elle adresse au 
Seigneur une courte et fervente prière, puis elle 
se relève.

. « D ans les cas extrêm es, il faut, dit-elle, prendre 
les m oyens extrêm es. »

Là-dessus, elle conduit l ’obligeant ami à l ’é-

table ; 0n tu e un veau, on en fait cuire un quar­
tier, et la faim  est apaisée.

Les jours su ivan ts, on put, à grands frais, se 
procurer du blé venu de loin. L ’horreur de la 
fam ine était éloignée, mais qui pourrait im agi­
ner les fatigues, les souffrances, les angoisses 
de M arguerite, en ces terribles circonstances ?

Ce ne fu t que par uu trav ail incessant, une 
économie parfaite, une attention  m inutieuse, et 
surtout avec l’ aide évidente de la Providence 
que la pauvre mère atteign it le term e de cette 
année calam iteuse. ( A  suivre).

- =  N É C R O L O G I E  = -
Madame Pertus.

Le douze août dernier, s ’endorm ait pieuse- 
sem ent dans le Seigneur, à N ice, M adame Pertus. 
L es nombreuses œ uvres de bienfaisance dont 
cette fervente catholique faisait partie dans 
cette vi l l e , proclam eront longtem ps son dévoue­
ment et sa charité, mais nous croyons pouvoir 
assurer que son souvenir restera éternellem ent 
gravé dans le cœ ur des F ils  de Dom  Bosco et 
de leur enfants. M adame Pertus, en effet, ad­
m iratrice de l ’Œ u vre  de notre vénéré Père, en 
fut l ’ insigne bienfaitrice dès les prem iers jours 
q u ’elle la connut, et elle lui continua son dé­
vouem ent jusque dans ses derniers moments. 
N ous voudrions pouvoir ici retracer les exquises 
délicatesses de son zèle envers les orphelins 
qu ’elle avait adoptés, et son affection pour cette 
Œ u v re  placée sous la protection de M arie A u ­
xilia trice  en qui elle avait une si grande con­
fiance. Cette bonne Mère, nous en avons l ’as­
surance, se sera déjà souvenue de cette pieuse 
zélatrice que lui aura recom m andée D . Bosco. 
T outefois nous demandons à nos chers C oopéra­
t iv e s  un large tribut de suffrages pour son âme.

Monsieur Roger-Teisserenc.
Un autre deuil est venu frapper la pieuse 

A ssociation des Coopérateurs salésiens en la 
personne de M. R o ger-T eisseren c, décédé à 
M ontpellier. Ce d igne chrétien, dans sa grande 
charité, avait, lui aussi, com pris la haute portée 
sociale des Œ u vres de Dom  Bosco. A ussi eut- 
il à cœ ur avec toute sa famille à laquelle nous 
présentons nos religieuses condoléances pour 
la perte qu ’elle vient de faire en sa personne 
et en celle de la regrettée M adam e Brun-Faul-

quier, de soutenir ces Œ u vres de tout son 
pouvoir et avec une constance qui ne se dé­
mentit jam ais.

Nos chers Coopérateurs voudront bien s ’u­
nir à nous pour solliciter de la M adone de Dom 
Bosco qu’elle intervienne en faveur de cet ami 
dévoué, si sa vie toute pour Dieu et les âmes 
ne lui avait pas encore obtenu le repos éternel.
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